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satisfait aux curiosités du Juge
Notre camarade a subi vendredi — en

présence dé Torrès, sort dévoué dé¬
fenseur — un lonçi interrogatoire du
Juge d'instruction. Comme elle n'a rien
à cacher de son geste, dont elle prend
hautement la responsabilité, elle a ré¬
pondu franchement et sans nulle
crainte.
La plupart des journaux ont déjà

donné de longues tranches de cet in¬
terrogatoire. Nous nous excusons au¬
près de nos lecteurs de remettre sous
leurs yeux ce qu'ils ont déjà lu ; nous
ne pouvions à ce journal passer sous si¬
lence les courageuses et humaines dé¬
clarations de la fière jeune fille.
Elle voulut d'abord

abattre Daudet
Ses raisons

LE CURIEUX. — Pour quel motif
ave«-vous porté votre 'choix sur M.
Léon Daudet ?
GERMAINE. — Parmi les ennemis

du prolétariat j'ai toujours plus parti¬
culièrement haï les royalistes et leurs,
agents provocateurs ; c'est avec une
colère mal contenue que je me rappe¬
lais l'attitude abjecte de MM. Maurras
et Daudet à l'égard des organisations
ouvrières. Les articles et la campagne
ide presse de VAction Française en 1920,
où les camelots du roi se firent briseurs
de grève ; les appels incessants à la
force ; les calomnies honteuses contre
certains anarchistes et communistes ;
les menaces de répression et de fascis¬
me. Vers la fin de 1922 j'étais à bout,
j'aurais été un être lâche si je n'avais
pas eu le courage de clamer, à ma fa¬
çon, ma rancœur et mon.dégoût.
A cette époque, -en effet, pendant que

Poincaré s'occupait de l'invasion, de la
Ruhr, les royalistes préparaient active¬
ment leur guerre sociale, en masquant
leur rancune et leurs appétits malsains
bous un chauvinisme hypocrite et de
mauvais aloi. Les faits sont probants.'
C'est l'Action Française, ayant à sa
•tête Daudet et sur son instigation, qui
protégea l'agression contre l'Allema¬
gne ; c'est VAction Française qui exi¬
gea l'arrestation des syndicalistes et
des communistes français avec lesquels
elle avait de vieilles animosités à ré¬
gler ; c'est YAction Française qui ré¬
clama la levée de l'immunité parlemen¬
taire du député Cachin ; c'est elle en¬
fin, qui n'a jamais cessé dans ses co¬
lonnes de remuer les haines dans le
but de créer une politique de fascisme,
— Daudet était le principal instigateur
de tout cela. Je me rappelais sa vie en¬
tière occupée à combattre les organisa¬
tions ouvrières. C'est ajlors que je ré¬
solus de l'abattre .

Son « athéisme » le sauva

LE CURIEUX. — Voulez-vous nous
raconter ce qui s'est passé nendant la
messe de riaint-Germain-l'A/uxerrois ?
GERMAINE. — Je savais que les Li¬

gues d'Action Française, conformé¬
ment à un avis paru dans leur journal,
convoquaient leurs adeptes, le lundi
22 janvier, à venir assister à la messe
anniversaire de la mort de Louis XVI
en l'église Saint-Germain-l'Auxerrois
(ancienne Chapelle des Rois de Fran¬
ce).
J'y allais pensant y trouver Daudet ;

le lieu paraissait choisi à .souhait, et
les mêmes cloches , qui sous Charles IX
sonnèrent la saint Barthélémy au¬
raient, sonné en ce jour le glas d'un
grand criminel, car mon intention était
de 1 abattre dans la nef.
Après la cérémonie, je sortais de l'é¬

glise lorsque j'entendis crier. On accla¬
mait Charles Maurras qui s'éloignait
rapidement vers b>s quais. Je le suivis
quelques instants, mais j'abandonnai
'bien vite cette poursuite avant - observé
qu'il était escorté .par de jeunes came¬
lots du roi et craignant de le mal viser
et de blesser peut-être une autre per¬
sonne.

Elle lua Plateau
Ses motifs

LE CURIEUX. — Pourriez-vous pré¬
ciser l'entretien que vous avez eu avec
M. Plateau ?

GERMAINE. — Je retournai rue de
Rome dans le but, en insistant, d'ob¬
tenir de voir Daudet. On me conduisit
vers 2 heures, devant Plateau dans son
cabinet. Après avoir causé un peu, in¬
cidemment Plateau me laissa entendre
que Daiudet se méfiait et qu'il serait
difficile, çinon dangereux, de vouloir
l'aborder ; depuis les derniers événe¬
ments disait-il, Daudet se tient cons¬
tamment sur ses gardes et, d'ailleurs,
craignant un attentat éventuel qui nous
priverait d'un homme précieux pour
notre cause, nous avons établi une sur¬
veillance serrée autour de lui.
Puis Plateau compulsa et annota des

dossiers. Il insista à différentes repri¬
ses pour que je me mette en rapport
avec l'A. R. A. C. Il me parlait de ce
groupement avec une an^mdsitâ visi¬
ble et me déclara même qu'il considé¬
rait ses membres comme de farouches
adversaires et qu'il aurait plaisir à en
voir descendre quelques-uns.
Pendant cette conversation je me

rendis progressivement compte du
rôle véritable joué par M. Plateau au
sein et à la tête des organisateurs roya¬
listes. Je pressentais son influence né¬
faste comme chef de l'espionnage roya¬
liste, c'est-à-dire-chef de bande, agent
d'exécution dangereux, ennemi achar-
né de la classe ouvrière.
(Quand la conversation prenait un

tour animé, Plateau ricanait et raillait
les milieux prolétariens. -Son mépris
s'étalait avec un tel cynisme que j'en
.fus écœurée. J'éprouvais un immense
dégoût pour celui qui riait de nos mi¬
sères alors que j'avais des larmes aux
yeux, et l'idée de le tuer germait en
moi.
Un obscur pressentiment parut l'a¬

vertir que cette heure qu'il vivait était
sa dernière. Il prolongeait à plaisir
notre dialogue.
Puis avec une extrême brutalité, il

abonda la question d'argent. Je me ré¬
criai au risque de tout compromettre,
et si fort qu'il sembla surpris, gêné,
perplexe. Vaguement inquiet, il me dit
qu'il ne comprenait pas le mobile qui
m'avait amenée. Il se leva à ce mo
ment, rangea des papiers dans un Bu¬
reau américain et se tourna pour rn'ou-
vrir. Je sortis mon revolver de la man¬
che droite de mon manteau et tirai
dans le dos du chef royaliste. Il se re¬
tourna d'une seule pièce en criant et
voulut se jeter sur moi. Je tirai une se¬
conde balle qui l'arrêta net dans son
élan. J'étais dans le plus grand état
de surexcitation. Je tirai coup sur coup
jusqu'à ce qu'il franchit en reçulant la
porte de communication avec la salle
de direction.

Daudet l'appelle
lâche et vendue !

LE CURIEUX. — Pourquoi avez-vous
tenté de vous suicidér ?
GERMAINE. — Décidée à ne pas

comparaître devant les juges dont je
ne reconnais pas les lois, je pensais
« Iils ne m'auront pas ! » et appuyant
le canon de l'arme contre ma poitrine,
je tirai, tombai sur le côté droit et en¬
tendis avant de m'évanouir le bruit de
la chute de M. Plateau, les cris, les
appels, les exclamations.
Le drame s'était déroulé avec une ra¬

pidité inouïe et n'eut pour témoin
qu'un homme en lequel je crus recon¬
naître M. Berger qui apparut à la porte
pendant que je tirais sur Plateau et
qui au lieu de le secourir, s'empressa
de déguerpir.
Elle est forte
•

par l'acte accompli
LE CURIEUX. — Manifestez-vous

des regrets ?
GERMAINE. — Je ne suis pas insen¬

sible et il m'a fallu vaincre de grandes
répugnances avant de tuer un être hu¬
main, fût-il rruon ennemi.
Pourtant je ne regrette en rien, l'acte

que j'ai commis et ma conscience n'a
pas de remords. Car, en abattant le
chef des Camelots du Roi, je n'ai obéi
qu'à mon cœur déchiré par les souf¬
frances de tous les prolétaires malheu¬
reux, parias traqués et asservis.

LA LIBERTÉ OU LA MORT!
, '•*

Une lettre de Sacco et Vanzetti
au Prolétariat Révolutionnaire

ATTENTION !

CHANGEMENT D'ADRESSE
Nous ne sommes pius 69, BOULEVARD DE BELLEVILLE, mais

9, Rue Louis-Blanc
Adresser dorénavant à celle adresse toul ce qui concerne

la LIBRAIRIE SOCIALE, le LIBERTAIRE, la REVUE ANARCHISTE
l'UNION ANARCHISTE

De prison, 31 janvier 1923.
Compagnons,

Plusieurs fois, durant notre emprisonne¬
ment, nous vous avons adressé la parole
à travers les barreaux qui nous séparent
de la liberté et nous privent des droits les
plus inaliénables.
Ce n'est pas pour invoquer votre soli¬

darité que vous nous aviez déjà accordée,
spontanée, généreuse, rapide et qui ne
s'est jamais démentie depuis que magis¬
trature et flicaille ont révélé leur projet
de nous perdre coûte que coûte, — mais
c'est par foi, par passion, par reconnais¬
sance et par orgueil que nous vous adres¬
sons la parole.
Par foi : et nous vous disons que vous

seuls pouvez nous arracher au bourreau et
nous rendre à la vie qui est liberté, ac¬
tion, amour et haine ; que de vous et
non de la loi, nous attendons justice.
Par passion : et le cœur ulcéré, nous

vous dénonçons le sadisme des persécu¬
tions, les mensonges, la duplicité dont, ont
fait preuve et dont usèrent contre nous
le juge Webster Thayer et le procureur
Katzmann.Nous dénonçons les traquenards
machinés par la police à leurs ordres pour
créer, par la corruption, la menace et le
chantage, tous les faux témoins d'accusa¬
tion, sans lesquels il aurait été impos¬
sible, non seulement de nous condamner,
mais même de nous accuser. Et nous vous'
disons que les jurés — en moins de qha-
tre heures, après un procès qui avait duré
huit semaines — trouvèrent le moyen de
nous condamner à la peine capitale.
Puis, quand le verdict de mort fut connu

de vous, compagnons et travailleurs, vous
avez su faire entendre la colère et la dou¬
leur qui grondaient dans votre poitrine
et, défiant la pointe des baïonnettes des
soldats, vos frères inconscients, et la bru¬
talité des sbires mercenaires, vous vous
êtes déversés, à travers les rues et les pla¬
ces de toutes les villes du monde, pour
crier au visage des représentants et des¬
serviteurs de nos juges, de nos bourreaux
et de nos persécuteurs que vous n'étiez
pas disposés à laisser s'accomplir impu¬
nément notre assassinat.
Et l'explosion- de la dynamite libératrice

s'unit à votre hurlement immense, titani-
que voix de douleur, de volonté, de per¬
dition et de rédemption. Et nous vous
avons dit que c'était à ce hurlement et à
cette explosion que nous devions notre vie.
Les bêtes féroces sentirent leur poil brû¬
ler sur leur échine et elles ralentirent
l'étreinte. S'il n'en avait pas été ainsi, on
se serait hâté de nous livrer au bour¬
reau qui, dans le silence d'une mauvaise
nuit, nous aurait liés et brûlés sut le bû¬
cher sans flammes du XX® siècle.

Mais vous, qui, par ces temps de pire
réaction, avez su accomplir un geste de
solidarité si beau et si puissant qu'il y
en a peu de semblables dans toute l'his¬
toire cependant glorieuse du prolétariat,
ne désarmez pas ; confiants et décidés,
restez l'arme au pied.
Nous voulons donc vous confier notre

pensée sur notre situation présente — situa¬
tion incertaine, obscure, douloureuse, plei¬
ne d'inconnu. Et, ce faisant, nous croyons
accomplir un devoir envers nous-mêmes,
envers vous et envers la grande cause com¬
mune. Notre impuissance forcée, nous pri¬
vant des responsabilités propres à tout mili¬
tant, nous impose le devoir du silence sur
des choses qui nous touchent de près,
soit comme hommes, soit comme révolu¬
tionnaires — non au point cependant d'être
lâches. Examinons donc ensemble notre
situation présente et celle de tous les pri¬
sonniers de notre genre.
Pour cela, nous voici contraints à com¬

mencer... par le commencement et à'nous
répéter. C'est une nécessité, mais ce n'est
pas un mal,' car, tant que le péril et la
honte durent et sévissent, il est bon de
se répéter...
Vous le savez, depuis que Katzmann et

Thayer remportèrent facilement une vic¬
toire au procès de Plymouth, les choses
ont changé et elles changèrent encore plus
après le procès de Dedham. Indubitable¬
ment, elles ont changé en mieux. La pres¬
se bourgeoise, elle-même, qui, au moment
de notre arrestation accomplissait, à notre
égard, un véritable lynchage moral, a,
maintenant, et depuis " un certain temps,
changé de ton. A la presque unanimité, elle
a déclaré injustifiable le verdict de De¬
dham.
La défense a obtenu la rétractation de

deux très importants témoins d'accusation
et a découvert qu'un troisième, Goodridge,
n'était pas Goodridge et qu'avant d'être un
parjure, il fut un individu de louches com¬
binaisons. En oulre, la défense a retrouvé
un nouveau témoin dans la personne de
RoyE. Gould qui, se trouvant présent au
moment de l'attentat, en a vu les auteurs
et nie notre présence sur le lieu. Un a
obtenu en notre faveur bien d'autres évi¬
dences en grand nombre, évidences qui
sont d'une valeur capables d'assurer dans
un cas ordinaire, la revision immédiate
d'un procès.
Mais devons-nous, pour cela, espérer

obtenir justice ? Pas le moins du monde.
Cela nous fut dit, avec une sagesse clair¬
voyante, par le juge Thayer, lui-même, il
y a un an. Vous vous souvenez qu'il fixa
l'audience demandée par la défense pour
réclamer un nouveau procès, à la veille
de Noël, pour vous réjouir, vous et ceux
qui nous aiment, le jour même de Noël, en
prononçant son très compréhensible NON.
Vous vous souvenez aussi de son refus.

Autour de 8a grève de la faim
de notre ami Lecoin

JEANNE MORAND EST AU REGIME POLITIQUE
Discours fameux, digne de lui. Deux piè¬
ces d'imposture, de bile, de vanité et de
mauvaise foi. Dans ce discours, Thayer
osa user d'un tel argument : <i Les jurés
peuvent se refuser à croire aux témoins de
la défense, même si ceux-ci sont plus nom¬
breux que ceux de l'accusation ; et ils peu¬
vent baser leur verdict de culpabilité sur
Tunique croyance en un seul parmi tous
les témoins de l'accusation, »

Thayer préparera un autre discours pour
le jour où il nous refusera de nouveau le
procès, car il sent le besoin de couvrir
l'esprit avec la lettre, mais il pourrait s'en
passer en justifiant son nouveau refus par
Fa simple répétition des paroles déjà pro¬
férées et rapportées par nous.
Alors,. direz-vous, pourquoi avoir deman¬

dé la défense légale ? Pour de bonnes rai¬
sons.

Pris par la violence, accusés, et contraints
par la violence à un procès, nous avons
dû recourir à la défense légale qui est la
seule défense reconnue par la loi, pour
être protégés dans nos droits et pour dé¬
montrer légalement notre innocence. Mais
nous n'avons jamais cru que la défense lé¬
gale fût capable d'obtenir justice. Nous
avons réussi à démontrer notre innocence.
Dans la plus indulgente hypothèse, le jury
ne pouvait nous condamner qu'en se ser¬
vant du doute contre nous. Et le discours
du juge, que nous avons cité plus haut,
est tout un effort pour justifier l'action
du jury dans ce sens.
Il est d'ailleurs ^iseux de parler de tout

cela. Vous savez parfaitement, compa¬
gnons, amis et travailleurs, pourquoi on
nous a déclaré coupables. Et le silence des
jurés, après le procès (ils .s'étaient juré
l'un à l'autre de ne pas parler de ce qui
se passa dans la Chambre des délibéra¬
tions), ce silence parle de lui-même.
Pour être libérés, nous devons obtenir

'un autre procès, et nous devons être ab¬
sous. Le fait d'obtenir un autre procès
n'est-il donc pas décisif pour notre liber¬
té ? Devrons-nous vous dire que la défense
légale, toute seule, est impuissante ? De¬
vrons-nous vous parler de Mooney et de
Billing ? Des martyrs de Chicago ? De
Joe Hill ? Des prisonniers politiques ? Des
récents procès des mineurs ? Des derniè¬
res arrestations ? Devrons-nous vous dire
que des Thayer et des Katzmann qui admi¬
nistrent la justice de classe on ne doit
attendre que du mal ? Devrons-nous vous
apprendre que les hommes de l'acabit des
» douze bonshommes du Comité de De¬
dham » qui nous condamnèrent et de l'aca¬
bit des « douze bonshommes des autres
Comités » qui condamnèrent les autres, ne
sont pas en fait disparus de la face du
monde ? Devrons-nous vous dire ce qu'est
la loi ? Et qu'il est absurde, ridicule, d'at¬
tendre la Justice de la loi de classe de
nos mortels ennemis ?

Non, compagnons : SI L'ENNEMI OUI
A TOUT A GAGNER EN NOUS PERDANT

S'APERÇOIT QU'IL PEUT LE FAIRE
IMPUNEMENT, SOYEZ-EN CERTAINS,
VOUS NE NOUS AUREZ JAMAIS PLUS
PARMI VOUS. ILS AURONT NOTRE
PEAU OU NOUS FERONT MOURIR,
ATOME PAR ATOME ENTRE LES MURS
DE LEUR Bi^STILLE, GOMME ILS ONT
DEJA'FAIT POUR LES AUTRES.

Et ils feront de même avec les autres

otages. Et les otages augmenteront. Les
prisons regorgeront des plus forts cham¬
pions du travail et de la liberté. Et leur
martyre sera le martyre de la liberté elle-
même. Corrompue, trahie, confondue efter-
rorisée, la foule en haillons se courbera
sous la violence et sous la ruse de la foule
dorée et, dans la ruiine générale, nous se¬
rons entraînés et nos fils seront esclaves,
esclaves misérables des autres et d'eux-
mêmes.

Nos camarades ont dû lire mardi,
dans toute la presse, ceci :
Le garde des sceaux a reçu hier ma¬

tin Me Henry Torrès. avocat de Lecoin,
qui est venu : entretenir de la situation
pénitentiaire de Jeanne Morand et de¬
mander l'admission de celle-ci au ré¬
gime. politique.
M- Colrat n'a pas opposé une fin de

non-recevoir à la requête dont il était
saisi, mais il a réservé sa décision. Il a
en outre lait connaître à M" Torrès gue
ses services venaient de lui transmettre
le dossier avec un avis qui n'était pas
défavorable.
Cédant aux intances de son avocat et

de ses amis, Lecoin a suspendu la grève
de

_ la faim qu'il avait commencée de¬
puis cinq jours.
Cette note a été rédigée par. Lecoin

et Torrès.
Et effectivement, dès lundi soir, Le¬

coin a repris de la nourriture
Comme Lecoin n'était pas homme à

capituler no.us étions déjà rassurés sur
le sort de Jeanne Morand.
Aussi les journaux de mercredi ne

nous ont rien appris en annonçant l'ad¬mission de notre amie au régime poli¬
tique.
Ainsi l'arbitraire gouvernemental a

pris fin. Les chaînes de Jeanne Mo¬
rand ont été relâchées un peu ; à no-us
de les rompre une bonne fois.

L'UNION ANARCHISTE-

l'audace des gymnastes dans l'arène
parfois ensanglantée diu cirque.
Lecoin a risqué sa santé et sa vie

avec ce naturel ingénu qui est la mar¬
que du vrai courage- Tristan Bernard
a écrit — est-ce, après tout, un para¬
doxe ? — : « Le courage civique, c'est
quand il n'y a pas de danger- » Dans,
le geste de Lecoin, le courage civique
et le courage physique se pénètrent et
se réconcilient.
Je veux croire quei demain. Jeanne

Morand sera au régime politique.
Ainsi la, monstrueuse injustice qu'elle
sulbit, depuis le guel-apsns de Bordeaux,
recevra un commencement de répara¬
tion. Nous avons franchi vers la revi¬
sion la première et la plus dure étape,
et nous entrevoyons déjà le jour où
Jeanne Morand sortira, tête haute, de
la Maison de Rennes.

HENRY TORRES.

Compagnons
trez-vous ?

Travailleurs ! Le permet-

tSne lettre de Torrès
Le lundi 5 mars 1923.

Mon plier Colomer. J.j.
Il a fallu tout à l'heure que Massot

joignît ses instances aux miennes, dans
le parloir des avocats de la Santé ou
nous étions réunis avec Lecoin. pour
que celui-ci se résignât à interrompre
le sacrifice qu'il s'était imposé avec
une résolution à la fois si lucide et si
allègre
Le résultat qu'il avait visé était at¬

teint. Il avait en outre obligé l'opinion
à s'intéresser à Jeanne Morand. Elle
est pourtant bien fatiguée et bien veule,
l'opinion et les débordements de l'in¬
justice, au lieu d'exciter son courroux,
l'entretiennent dans l'indolence du
scepticisme.
Elle ne se ranime que lorsqu'elle sent

que 'la vie d'un homme est en jeu —
tels les viveurs, blasés des plaisirs du
théâtre, qui ne restent curieux que'' de

regarder en face le bourreau qui nous
ligote et jeter au monde des grands vo¬
leurs et des grands assassins, notre malé¬
diction.
La réclusion perpétuelle signifie un mar¬

tyre plus long et plus'atroce qu'une exé¬
cution immédiate. Pensez-y et pensez que
la prison est aussi le châtiment le plus
avantageux pour la bourgeoisie, car elle
lui épargne les frais du bourreau et lui
donne le produit' de n<?tre travail.
Donnez-nous OU LA LIBERTE OU LA

MORT !
Cela dépend de vous, travailleurs, mes

compagnons !
Maintenant, et toujours pour la Révolu¬

tion Sociale.
Nicola SACCO.

Bartolomeo TANZETTl.

Aujourd'hui, nous voici nous-mêmes im¬
puissants. Notre destin et votre destin,
comme le destin de vos fils, est dans vos
mains et non dans les mains de l'ennemi.
Il 'ne nous reste qu'à savoir regarder le
dernier supplice ou, plus horrible encore,
la réclusion perpétuelle, sans faiblesse et
sans lâcheté.
A peine adolescents, nous connûmes la

séparation de ceux qui nous sont chers,
la férocité du patron et la lâcheté des
i honnêtes gens ». A vingt ans, nous pré¬
férions I tiune et la lutte aux amours laci-
les et nu tistrat. Et dans ia longue veille
qui connaît toulc désolation, toute peine,
toute insuit? et toute humiliation, sur¬
vit en nous cette foi qui défie et vainc
tout ennemi et toute adversité,' la foi que
la lutte et la douleur trempent et n'abat¬
tent pas. Et nous savons depuis longtemps
ce que la Cause demande et ce que garde
l'ennemi...
Pour la défense de l'existence et le triom¬

phe de l'idéal, nous étions décidés au
sacrifice suprême. Mais nous espérions
tomber en combattant, la poitrine décou¬
verte et le fer au poing, face à face avec
l'ennemi exécré.
Atroce ironie ; On rêvait de tomber en

lions et le destin nous prépare la mort
du rat. Et, cependant, ce qui nous récon¬
forte, c'est la certitude que, même ainsi,
notre sacrifice n'est pas vain, mais mûrit
et hùte 1 heure invoquée de la grande insur¬
rection.
Nous saurons trouver la force de résis¬

ter à la torture quotidienne et, dans la
moins pire des hypothèses, nous saurons

Comment iis sont défendus
par les professeurs de Révolution
Le Parti communiste et son journal

l'Humanité ont donné hier soir toute la
mesure de leur inactivité révolution¬
naire• Ils ont démontré à la classe ou¬
vrière jusqu'où peut les conduire leur
esprit étroit de basse politique, leur sec¬
tarisme haineux, leur néo-machiavé-
lism.e : jusqu'aux apparences de la
trahison dans les heures les plus tragi¬
quement émouvantes d'une cause pro¬
létarienne-

Depuis vingt et un jours Sacco fai¬
sait la grève de la faim ; dans deux
jours Sacco et Vanzetti allaient voir
leur sort décidé par les juges de la bour¬
geoisie américaine. Il ■fallait faire
promptement : organiser en hâte une
manifestation de sympathie capable
d'impressionner le représentant du gou¬
vernement des Etals-Unis.
L'Union des Syndicats de la Seine,

d'accord avec le Comité de Défense so¬
ciale et l'Union Anarchiste, reconnais¬
sant l'impossibilité de publier des affi¬
ches. vu le peu de temps à notre -dis¬
position, chargeait notre camarade Co¬
lomer de porter à l'Humanité un Appel
au Prolétariat qui, paraissant en pla¬
card et en première page, devait ame¬
ner une foule, émue dans la salle de la
Grange-aux-Belles. mercredi soir. Le
Parti communiste, invité à fournir un
orateur, avait, avec son Bureau politi¬
que et par l'intermédiaire de Louis Sel¬
lier, désigné Tommasi comme orateur.

Une explication
Dès que M- Judet fut écrémé au quar¬

tier politique, je me suis mis à l'œuvre
afin que Jeanne Morand bénéficiât, se¬
lon son droit, du même régime que
Judet-
Torrès fit démarches sur démarches

et à la fin je m'entendis avec lui pour
commencer la grève de la faim-
Gomme. je n'ai jamais été partisan

qu'une grève de la faim soit exécutée,
à la fois, par de nombreuses individus-,
lités — qui souvent s'engagent dans
cette protestation sans .trop de ré¬
flexion et dont certains peuvent aban¬
donner avant' les autres — je priai mes
co-détenus de me laisser mener seul
cette manifestation.
Ils acceptèrent après m'avoir assuré

qu'ils m'imiteraient le jour où, mon état
devenant inquiétant, je serais transféré
a l'hôpital.
Su" ces entrefaites, notre camarade

Delecourt vint me rejoindre à la Santé ;
lorsque je l'eus mis au courant de ma
détermination, il nie répondit : « Nous
serons deux. »

Je i en dissuadai et. lui demandai ins¬
tamment de ne pas rompre l'accord in¬
tervenu entre moi et les emprisonnés
du « complot ». Il y consentit après
échange d'arguments.
Ceci dit pour que l'on ne se méprenne

point sur l'attitude de mes codétenus.
LOUIS LEiCOIN-

L'Union des Syndicats de la Seine,
l'Union Anarchiste, le Comité de Dé¬
fense sociale et le Parti Communiste
Unitaire avaient désigné leurs orateurs.
L' J ppel et la liste 'des orateurs lurent,

so-umis au secrétaire général de l'Hu¬
manité, Amédée Dunois, dans l'après-
midi de mardi. Celui-ci accepta le texte
sans aucune réflexion sur sa teneur et
promit de le faire passer en première
page et en placard, Colomer ayant jait
remarquer qu'aucune autre publicité ne
pourrait être faite-
Quelle ne fut pas notre surprise in¬

dignée, mercredi matin, en lisant au
bas d'une colonne de l'Humanité l'insi¬
dieux, perfide et discret filet suivant •

L'Union des Syndicats Unitaires de, la Seine
■et « quelques groupements d,'avant-garde »avaient projeté pour ce soir un grand mee¬
ting de protestation contre le maintien de Jane
Morand au droit commun. La mise de la mili¬
tante libertaire au régime politique fait quecette manifestation est aujourd'hui sans objet.F,lie aura lieu cependant, mais avec un aytre.but. Nous avons annoncé que Sacco, l'ouVrieritalien condamné a mort, avec Vanzetti, pour
un crime qu'il se défend d'avoir commis, faitdepuis plus de deux semaines la grève de lafaim dans la prison américaine où -il est en¬
fermé.
Une fois déjà l'énergie du prolétariat a arra¬che Sacco et Vanzetti à leurs bourreaux. Il

importe d'autant plus qu'elle se manifeste à
nouveau que leur pourvoi en révision vient
vendredi devant la justice américaine : ou le
pourvoi sera admis et les deux hommes seront
remis en liberté ou il sera rejeté et la condam¬nation deviendra immédiatement exécutoire.
Le meeting pour Sacco et Vanzetti aura lieu

ce soir à 20 h. 30, salle de l'Union des Syndi¬cats. ô3, rue de la Grange-aux-Belles.

Aucune lighe du texte rédigé par les
organisateurs du rheeiing n'était repro¬duite. Les noms des orateurs, étaient
escamotés. Et la rédaction du filet, com¬
posé à dessein en tout petits carac¬
tères, était bien faite pour semer
la méfiance dans l'esprit du lecteur.
Pendant ce temps, Sacco accomplis¬

sait son vingtième jour de jeûne. Pen¬
dant ce temps, les juges de l'Amérique
capitaliste se préparaient à rejeter le
pourvoi de nos camarades.

Et naturellement, hier soir, au lieu
de la foule émue, grondante des grands
soirs de meeting, ce furent seulement
quatre cents militants oui se réunirent
rue Grange-aux-Belles.
Sous la présidence de Boudoux, l'as¬

semblée eut lieu quand Thème.
Torrès vint apporter les heureux ré¬

sultats de la grève de la faim de Lecoin



Et Chivalié, pour l'Union des Syndi-
cuts <l<' lu Seine ;Jiicht'itu. pour la ('.(•.
T■ U, ; Colomer, pour l'Union Anar¬
chiste, à tour de- rôle, blâmèrent l'Hu¬
manité pour le sabotage organisé de ce
fn-eetinq et firent connaître aux travail¬
leurs la tragique histoire de Sacco et de
Vpnzetti.
Après avoir constaté l'absence de

tout orateur du ■■onxmnhist'" les
camarades se séparèrent le cœur étreint
par l'angoisse du sort qui. pourra être
réservé à nos deux héroïques compa¬
gnons d'Amérique.
Pour Sacco et Vanzetti, camârades,

veillons sans relâche et, à la première
alerte, tous debout !
Dorénavant, l'Union Anarchiste res¬

tera en liaison permanente avec l'Union
des Syndicats de la Seine et le Comité
de Défense sociale pour suivre pas à pas
les événements de l'affaire et pour pren¬
dre toute initiative que comportera la
situation.

Le Théâtre Confédéral
Mes camarades.

Beaucoup parmi vous sont des fidèles du
Théâtre de la Grange-aux-B elles. Se rendant
compte de l'effort que nous produisons, ils
ont assisté assidûment aux spectacles que
nous organisons dans l'unique but d'éclairer
l'âme des hommes du peuple, nos frères de
misère.
Hélas ! camarades, bien que je n'aie point

l'intention de vous en faire un grief, il faut
convenir que vous n'êtes pas toujours venus
aussi nombreux qu'il l'aurait fallu, pour en¬
courager les efforts que mes collaborateurs et
moi mettions en œuvre.

Malgré les multiples obstacles qui s'oppo- !
saient à notre volonté de vaincre, nous avons
voulu que le Théâtre Confédéral ne sombrât
point. Et nous avons tenu, faisant vivre notre
Compagnie sur les recettes qui, si elles dé¬
passaient souvent nos espoirs, étaient aussi
quelquefois d'une maigreur à décourager les
plus fervents apôtres de l'Art.
Nous sommes actuellement à l'aube d'une

prochaine hécatombe dont vôtre chair et vos
©s de parias feront uniquement les frais
C'est pourquoi, avant que le massacre ne se
déclanche, j'ai tenu à présenter aux hommes
conscients une œuvre capable de les dégoûter
à jamais d'aller à la guerre.
Du tréfonds de mon âme angoissée, je sens

monter la plainte hallucinante des suppliciés.
D'un côté, je vois de pauvres être couverts
de boue) se traîner sanglants sur les plaines
infernales du front. De l'autre, réapparais¬
sent les sinistres profiteurs de la Mort, gor¬
gés d'or et de jouissances... Et je songe aux
larmes des mères, des veuves, des orphelins...
Voilà la raison pour laquelle, camarades,

parmi tant d'autres, j'ai choisi une œuvre qui,
à mon avis, est peut-être la seule qui fera
comprendre au peuple que, dans une guerre,
quelle qu'elle soit, il ne joue jamais qu'un
rôle de dupe.
Cela s'appelle Claude Voinet !...
Ce titre ne vous dit rien. Mais il Vous de¬

viendra sympathique, quand (vous saurez que
ses auteurs, Brutus Mercereau et André Le-
tourneur, sont des nôtres...
Ce titre est celui d'une pièce qui renferme

le plus terrible réquisitoire qui ait jamais été
dressé contre la Guerre, et contre ceux qui
l'ont voulue.
Camarades, mes collaborateurs et moi, nous

avons mis à contribution tout ce qu'il était
humainement possible de faire, pour vous
présepter cette pièce de la manière la plus
digne de vous, et de ses auteurs.
Tous ceux qui, hommes et femmes, ont

souffert de l'immonde carnage élaboré et per¬
pétré de 1914 à 1918, me comprendront. C'est
pourquoi, mes camarades, j'espère que vous
viendrez en foule le dimanche 18 mars, accla¬
mer l'œuvre, qui, si vous lui accordez le suc¬
cès qu'elle mérite, m'aura procuré la plus
grande joie d'artiste que j'aie jamais éprou¬
vée depuis le jour où je me suis donné pour
mission de faire vivre un théâtre pour le
peuple.

CHAUVEAU,
Administrateur délégué du Théâtre

Confédéral

THÉÂTRE CONFÉDÉRAL
33, Rue de la Grange-;mx-Belles. 33

Salle de l'Union des Syndicats de la Seine
(Métro : Lancly ou Combat)

Dimanche 11 mars, à 20 h. 30

LA RONNTËSPERANCE
Pièce en 4 actes

de Herman HEIJERMANS

Prix des places : 3 Irancs
Places d'avance : 33, rue de la Grange-aux-
Belles. (Bureau des Renseignements).

9ropoé
4t *d'un 9aria
U y a des gens qui gagnent leur croûte

et ce qu 'l faut pour mettre dessus à faire
de l'esprit. Tout leur est bon. Ils sont
néanmoins forcés de tenir compte de la
mentalité du public qui les lit. Il y a. par
exemple des choses que l'on écrit dans
l'Œuvre qui ne peuvent se dire dans l'Ac¬
tion Française. Tel propos qui convient à
l'Humanité ne serait pas de mise au Gau¬
lois ou au Petit Parisien. C'est une ques¬
tion de tact et de métier. Tel qui écrivait
hier, et avec brio, dans telle feuille réac¬
tionnaire, fait aujourd'hui les délices des
plus fougueux des révolutionnaires. Et
inversement '■.. Le journaliste, c'est le
prostitué type. J'entends, naturellement,
le professionnel, celui qui a mission,
moyennant un salaire qui varie suivant
son degré de bassesse, de bourrer des crâ¬
nes qui, vraiment, doivent être faits pour
cela.

Ecoutez ce que dit cette putain de Mau¬
rice Prax, dans le Petit Parisien, au sujet
de la grève de la faim que notre camarade,
votre Lccoin, axait entreprise pour faire
admettre Jeanne Morand au régime poli¬
tique :

« La grève de la faim devient, en vérité,
« la grève des temps nouveaux...

« Un prisonnier politique, détenu à la
« Santé, vient ainsi de déclarer la grève
« de la faim parce que le ministre de la
« Justice se refuse à accorder le régime
« politique à une détenue.

« — Faites ce que je veux, dit le tyran-
« nique prisonnier, sinon je me laisse
« mourir d'inanition.

« On peut rendre hommage, certes, aux
« généreux mobiles qui animent le gré-
« piste...,[mais on est. bien obligé, néan-
« Tnoius, de reconnaître qu'un gouuernc-
« ment ne peut pas céder à de pareilles
u, intimidations.

'■ Sinon, il n'y aurait plus de eouverne-
t( nient... »

Voilà le mat lâché, l'aveu. Il y a dans
les geôles républicaines deux condamnes
pour le même motif : l'un est puissant,
Vautre miséravle ; l'un jouit d'un régime
relativement doux, l'autre csl traité sui¬
vant sa condition, c'est-à-dire durement.
Et cela se passe dans un pays qui se pré¬
tend, on ne sait trop pourquoi, démocrati¬
que, et qui fait graver sur ses édifices pu¬
blics, sur ses prisons, hclas ! et dérision,
sur ses pièces de monnaie, ces trois mots :
Liberté, Egalité, Fraternité ; trois mots
qui viennent bien là-dessus comme des che¬
veux sur la soupe !■■■

La loi égale pour tous... quelle fumiste¬
rie ! Voyons, il n'y aurait plus de gouver¬
nement !...

Car le propre des gouvernements, quels
qu'Us soient, est de fout subordonner au
maintien du régime qu'ils ont mission de
défendre envers el contre tous.

Mous saxons que le. gouvernement, russe,
soi-disant prolétarien, aux Ordres duquel
viennent de se soumettre quelques dôuzai-
nes de fonctionnaires syndicaux, devenus
par la grâce « bourrakranienne » de
l'Humanité — la grande masse des tra¬
vailleurs —- n'hésite pas à employer les
mêmes procédés que son collègue français,
avec cette différence que ses procédés sont
encore singulièrement aggravés.

Demandez à Voline et à Schapi.ro ce
qu'ils pensent du régime politique et de la
liberté île penser en ce doux pays, tombé
de la botte du tsar sous celle des tyran¬
neaux de la III8 Internationale ?

Tous les gouvernements se valent, tous
tendent à la domestication de l'individu.

A écrire cela, simplement, bénévolement,
parce qu'on Le pense, on encourt les fou¬
dres de, yens qui hier se disaient libertai¬
res et gagnent aujourd'hui leur pain à dé¬
fendre l'Etat prolétarien.

Ces jésuites rouges, camouflés en ou¬
vriers pour les besoins de la cause, n'Iié-
sitenl pas à mettre sur le même plan le
Libertaire, le Peuple, l'Action Française,
le Populaire, la Journée Industrielle, le
Temps, le Matin, le Râtelier, etc., etc. —
C'est nous qui sommes la Révolution ! la
classe ouvrière ! — vous, les anarchistes,
vous êtes des contre-revùlulionnaires, des
jaunes, ajouterait Souvarine.

Fumistes !... et canailles, car parmi les
pisse-copie de l'Humanité qui bavent ces
insanités, ils s'en trouve qui savent bien
que les idées que nous servons, et qui ont
été les leurs, que la doctrine anarchiste
'que défend, cl propage le. Libertaire, sont
autrement révolutionnaires que le chan¬
gement de personnel gouvernemental qu'ils
nous offrent.
Nous répéterons cela inlassablement, pas

pour ceux qui sont intéressés à tromper la
classe exploitée, mais pour ceux qui se¬
raient tentés de prendre au sérieux leur
sourire commercial de raccrocheuses pro¬
fessionnelles

Pierre MUALDES.

CELLES QU'ON MÉPRIS
Deux heures du matin. Notre promenade

attardée nous conduit vers Montmartre,
le Montmartre joyeux, où la galté, dit on,
scintilla <je toutes parts, comme un vin
généreux en des coupes de cristal. La
pluie qui glace nos membres nous oblige
A entrer dans un de ces bars.de nuit ou
une chaleur bienfaisante nous réconforte
un peu.
"La salle est Et g 11e ; de chaque côte, les

banquettes sont occupées par des gens qui
bâillent, fument et boivent.
Un peu à l'écart, quelques femmes, dont

la tenue décèle le métier, devisent en at¬
tendant le » client » dont l'argent leur
permettra de manger. N'bus prenons place
non loin d'elle, et bientôt j'engage la con¬
versation avec la plus proche, gentille bru-
nette dont les grands yeux reflètent les
souffrances et les désillusions d'une âme
de vingt ans en lutte avec ce qu'on ap¬
pelle la vie.
La vie ! Qu'est-elle donc, au juste, et

sous quels aspects l'a-t-eJle entrevue '?
Pauvre fleur a peine éclose, dont les péta¬
les se déchirèrent aux ronces des taillis.
Abandonnée à l'Assistance publique, ses

premiers balbutiements n'eurent pour écho
qu© la voix sévère des maîtres cupides,
ne voyant en elle qu'une source de profits.
N'ayant appris aucun métier, lorsqu'elle
fut Libre elle se laissa attirer innocem¬
ment par ce miroir trompeur que l'on
nomme mariage. Un mari brutal, d'au¬
tant. plus courageux qu'il avait en face de
lui un être faible, n'hésita pas à employer
la force pour en faire mie épouse obéis¬
sante. Un enfant naquit. L'homme, un
jour, les laissa tous deux sans ressources.
Courageusement, elle se'rn.it au travail,
faisant dans les usioes un labeur bien dur
pour ses forces.
Malgré toute sa volonté, la paye ne suffi¬

sait pas à les nourrir. Un soir que le
gosse &vait. faim, lasse de lutter, elle des¬
cendit dans la rue. Après avoir vendu ses
bras aux patrons, elle vendit, dans les
pleurs, cette chose si be'.lè, faite pour en¬
gendrer la joie : son amour.
Ah ! Quels hoquets de dégoût durent la

secouer lorsque le premier passant souilla
de sa caresse vénale ce corps dont elle
gardait jalousement la pureté !
Et, depuis, combien en a-t-elle subi de

ces attouchements répugnants ? Combien
en a-t-elle vu de ces visages puant l'alcool,
el de. ces vieillards séniles dégoûtants de
vices ?
Arrêtée

. de temps en temps par les
agents des mœurs, elle tire quelques jours
à l'hôpital, traitée comme une béte par
les carabins, qui ne la considèrent que
comme matière à expériences.
Lorsqu'elle possède un peu d'argent,

c'est pour payer la pension de son môme
[et acheter du tabac, croyant trouver dans
la fumée bleue qui s'envole l'illusion d'un
bonheur éternellement fuyant.
Son existence «'écoule ainsi, pénible et

écœurante, partagée entre une chambre
de passe et un lit d'hôpital.
Triste vie, en vérité ; et comme l'on

comprend que oes femmes-là, repoussées
partout, méprisées inconsciemment par
l'ouvrier, sentent le besoin d'une affection
payée souvent fort cher et ne leur rap¬
portant, que des ennuis et des coups !
Tandis qu'elle évoquait ces douleurs,

son visage reprenait, cet air de franchise,
si beau chez tout être humain. Ç)n sen¬
tait qu'il suffirait, peut-être d'une possibi¬
lité de vie nouvelle pour faire de cette
enfant abusée une femme prête à vihrer
âux joies saines d'un amour sincère.
Mais, hélas ! Où est-elle, cette planche

de salut ? Les coutumes actuelles sont tel¬
lement barbares que, lorsqu'un individu
faiblit, loin, de le soutenir, on multiplie les
embûches pour le faire tomber et prendre
sa place.

•
* *

Pendant que les étants des ivrognes se
mêlaient aux obscénités des lubriques, en
moi-même, je me disais :

« Combien sont-elles, ces malheureuses
que le besoin oblige à se prostituer ? Com¬
bien. d'autres se laissent attirer par cette
existence qu'elles croient luxueuse, et dont
bien vilo elles découvrent les laideurs et
les tristesses ? Que d'hommes aussi, par
leurs actes irréfléchis, déterminent d'inno¬
centes jeunes filles à se lancer dans cette
voie ?

« Oui, je sais, là comme ailleurs, la
corruption de l'or est parvenue à créer
des castes ; et certaines de ces malheu¬
reuses, au contact permanent des bour¬
geois, en sont arrivées à s'identifier à eux
dans leura façons d'agir. A tel point qu'el¬
les regardent dédaigneusement leurs sœurs
moins favorisées. Celles-là vivent heu¬
reuses, saluées bien bas par toute la va¬
letaille qui gravite autour des hommes
d'argent. Elles ont laquais, automobiles,
hôtels particuliers ; les plus riches étoffes
couvrent leur peau et, à part l'acte légal,
rien, dans leur existence, ne les différencie
de la feinmê du bourgeois. Aussi, Ces
« mondaines » sont-elles peu intéressantes.

« Mais les autres — la foule innombrable
de celles qui, le soir, en cheveux ou en
chapeaux, sillonnent les boulevards à la
recherche de la croûte quotidienne —-, mé¬

ritent de notre part aube chose qu'un sou¬
rire méprisant ou une injure.

« J'enlends souvent des hommes, qui par
-faiblesse cherchent I amour dans ces sor¬
tes d'accouplements, se répandre en im¬
précations contre le peu de gentillesse de
leurs compagnes d'un instani. \ raiment I
U foui être l'ien naïf pour croire que
l'amour puisse naître d un marchandage
ou qu'il suffise de payer quelqu'un pour
mériter son estime.

« Celui qui, au moyen de son argent, s'ar¬
roge le droit de satisfaire bassement toutes
ses pussions a-t-il jamais pensé que la ca¬
resse ainsi obtenue est une souffrance
pour cette femme et que les rires dont elle
accompagne son baiser cachent souvent
de grosses larmes, prèles ù couler ? C'est
à croire que toute propreté morale a* dis¬
paru, pour ne faire place qu'aux jouis¬
sances les plus viles.
„ La prostitution est un produit naturel

du régime autoritaire que nous subissons.
En effet, dans une société où tout se vend,
fout s'achète, tout est matière à commer¬
ce ; où l'ouvrier pour vivre doit vendre
ses bras au patron ; qù l'éducation de
l'enfant ne vise qu'à.lui apprendre à ga¬
gner de l'argent par tous les moyens, à
accomplir passivement, les plus répugnan¬
tes besognes, quoi d'étonnant que des êtres
humains, l'esprit faussé pat" les exemples
d'alentour, en arrivent à vendre leur
amour ?

« Ce n'est que dans un milieu où chacun
satisfera tous ses besoins que la prosti-
tufion commencera à disparaître ; car, à
ce moment-là, nul individu ne voudra plus
vendre ni ses bras, ni son corps. Pour
quel motif le fe.rait-il ?

« Le dégénéré ne trouvera plus, pour as¬
souvir ses vices, que ceux ou celles à qui
cela, fera plaisir, et qui le feront librement,
en dehors de toute nécessité matérielle ou
autre.

« Les anarchistes, persuadés que ce mi¬
lieu ne sera atteint que lorsqtie toute es¬
pèce d'autorité aura disparu, luttent éner-
giquernent contre tous les obstacles, pour
hâter le jour où les humains ne seront plus
forcés de vendre une partie d'eux-mêmes
pour subsister, b

POYRHEI.

JEUNESSES ANARCHISTES
DE LA REGION PARISIENNE

DIMANCHE 11 MARS, à 2 h. 30
Grande salle de la Maison Commune

49, rue de' Bretagne

GRANDE MATINÉE
LITTÉRAIRE

consacrée à

Paul VERLAINE
Sa vie — Son œuvre

Conférence par jdndré Colomer
accompagnée de récitations de poèmes par

Mme LARA Mme Claire PRÉMCRS
'du Théâtre d'Art et Action du Théâtre de l'Athénée

HAUTEGLAIRE DOLOPiNE
du Théâtre Confédéral

Notre camarade Louis LORÉAL
chantera quelques poésies de Verlaine

mises en musique

Entrée : 1 fr. pour couvrir les frais.

Les Collections du < Libertaire
Elles sont en notre possession depuis quel¬

ques jours. Que les copains n'attendent plus.
Aussitôt les fonds reçus l'expédition sera faite.

Envoyer les mandats à Soustelle E., chè¬
que postal 516-67, 9, rue Louis-Blanc, Paris.

" La Revae Anarchiste "
A tous les camarades, dont l'abonnement

expirait avec le n° 12, nous avons envoyé le
numéro de février.
Malgré cela quelques copains ne nous ayant

rien fait savoir, nous ne pouvons leur expédier
le n° 14.
Que sans tarder ils nous envoient leur réa¬

bonnement si la revue leur plaît.

RÉVOLUTION
Au cour, de sod existence, l'être humain

souffre de constant, conflits ; conflits entre
ses passions, et ses devoirs, entre ses croyan¬
ces et ses conceptions, entre ses besoins
nécessaires et les injustes restrictions, conflit
permanent entre sa propre individualité et
autoritarisme : choc de deux volontés, lutte

engagée entre deux classes-sociale,.
L actuelle société n'est pas organisée qu'en

vue de la satisfaction des instinct- égoïstes
exacerbe, de quelques-uns. Les lois et les
morale- des dirigeants sont étroitement liées
a 1 essence même de leur classe. La misère
de l'exploité est indispensable au bonheur
de 1 exploiteur.
La classe dirigeante se réserve tous les

droits de bien vivre. Elle montre que l'ins¬
truction et le bien-être peuvent satisfaire l'in¬
dividu et que ni la croyance, ni la pauvreté
ne peuvent rendre heureux. Malgré cet exem¬

ple,^ elle prêche aux exploités la soumission
et 1 acceptation de leur misère. Seule, l'hypo¬
crisie et la crainte empêchent ces derniers
de vivre selon leur propre nature.
Il ne saurait suffire à l'individu d'invoquer

un idéal ou de réclamer des droits. Ce. ne
sont que des expressions idéologiques. Tous
ces dogmes sont à rejeter, non par considéra¬
tion philosophique, mais pour leur œuvre
mauvaise d oppression et d'aveuglement.
C'est la force qui domine. Si le, hommes

acquièrent la force de méconnaître les droits
et de détruire les formes qui les asservissent,
ils posséderont alors la possibilité de vivre
normalement.
Lorsqu'au cours de son évolution, une orga¬

nisation^ sociale arrive à son apogée, elle
s affaiblit et tend à se stabiliser ; le principe
autoritaire, perdant son prestige, est contre¬
balancé par une force nouvelle : tension des
individus vers leur émancipation morale et
sociale. L'équilibre ainsi rompu amène fata¬
lement un bouleversement, un heurt violent.
La force Aouvelle surgit, explose, se dégage
des formes qui la maintenaient pour tenter
de vivre d'elle-même. Ce phénomène constitue
une révolution et marque le début d'une nou-
velle phase évolutive,
t ne forme sociale issue d'une révolution,

succédant a un régime tombé en désuétude, ne
s est que lentement et imparfaitement déve¬
loppée lor, de sa gestation. Son organisme

' - parfois pas encore apte aux nécessaires
fonctions mais, par contre, il possède une
énergie vivifiante et réelle, résultante de la
orce impulsive d'un mouvement révolution¬
naire. Cette énergie est apte à se développer,
a se porfcctionncr ; elle peut donner nais¬
sance a une vie plus rationnelle et plus belle,
Mais ics parfis politiques partisans d'une

révolution ne la considèrent pas comme une
possibilité de rénovation sociale. Ils jugent
indispensable et prennent pour unique objec-
if la prise de possession du pouvoir. Us lais-

mZ/àZt SUbSI5ter Ies formcs mauvaises dupiécédent régime, brisant la force d'expan-

oossihiîit'a/éVx1ri0n Ct hli en'evaut toutepossibilité de réalisation. Us assujettissent à
nouveau les hommes invoquant, comme leurs
prédécesseurs, le fallacieux prétexte de les

fer '«,<«?« « le. rendre Uliberté, qu ils viennent précisément de leur
confisquer. A la forme étatiste déchue et ren¬
versée par un ouragan populaire d'émanci¬
pation, les.nouveaux politiciens au pouvoir
substituent une autre forme étatiste variant
etIquette mais reposant toujours sur le mê¬

me prinnpc néfaste : l'Autorité.

résnlts r^vollftion politique n'amène commerésultat que la continuation ^es erreurs des
précédents régimes. Dans le domaine moral •
asservissement des intelligences, acceptation
des dogmes, respect des principes, soumis-
ion aux lois. Aucun gouvernement n'omet-

mpn. j Pfn(?rc sous sa direction l'enseigne¬ment de la jeunesse, façonnant les cerveaux
au respect de sa propre autorité. Dans le
domaine économique, la société autoritaire
repose sur la propriété et la possibilité pour
les possédants d'exploiter les producteurs.

PFhl ? S°,nt Sa Seule raison d'être etf Etat, unité politique et juridique, a "pour
mission de les protéger. Il se borne à ce Se
scr^de?' h m de certain! ultra-étatistesserait de le substituer aux capitalistes et d'en
faire 1 unique exploiteur. A son autoritarisme
encore accru, viendrait alors s'ajouter son
incapacité et le5 travailleurs, toujours exploi¬
tés verraient encore se resserrer les chaînes
de leur esclavage. mes
Organiser la lutte de classes, pour prépa-

Z Z /évolut,10n, s°male, dans l'unique butde renforcer la,forme centraliste d'un Etat
ne constitue pas une progression mais ™
tentative de réalisation d'une doctrine sec¬

taire. Une révolution, dont l'objectif serait
la suppression dès classes et des iniquités so-
oales n aura une portée logique et réelle
qu à la condition de rejeter tout pouvoir po¬
litique et'de se baser uniquement sur la
fibre association économique des producteurs,
a fibre initiative et le développement inté-
gial de chacun. Ces conditions renferment la
réalisation d'un avenir meilleur
Les esclaves brisant leurs chaînes ne seront

(]u en se dirigeant eux-mème» qu'ils par
viendront à un • vie plus belle et qu'ils <!<■viendront digue- l'èt, 4rs nee '

Albert SOUBERVIELLE.

La lutte mondiale
contre la guerre

1,n0nA1'LP!Ut t"'01' quc Jloa« vivons dansépoque pleine de dangers. Plus en-
cotre que pendant les années qui précédè¬rent 1014 ifiest facile de se rendre^ompleque les maîtres du monde nous mènent àla guerre. Est-ce à dire que, consciemment
volontairement, intentionnellement ils là
préparent, qu'ils la désirent ? Certes non
Sans doute tremblent-ils aussi en son¬

geant aux terribles conséquences qui s'en¬suivraient. Cependant, elle est le résultat
inévitable de leur politique, du systèmesocial qu'ils ont créé ; ils y sont entraînés
par une sorte de fatalité. Les forces tra¬vaillant au mamtien du régime capitalisteles poussent en avant ; il ne leur est pluspossible de reculer, victimes qu'ils sonteux-mêmes de leurs fatals agissements
Ici, on peut effectivement parler nu n'es,

potic der Mitlel.
Mais la grande masse prolétarienne a

une autre conception de lu guerre et du
service militaire. Elle est la classe dépos¬sédée des travailleurs au service de laclasse des possédants ; elle évolue dans
la société sans être influencée par les ap¬pétits que poursuivent les dirigeants ca¬
pitalistes, non parce qu'elle est meilleur/
ou qu'elle sait s'élever au-dessus de ces
préoccupation^, mais parce qu'elle est une
autre classe.
Le prolétaire ne désire pas de colonies

de débouchés commerciaux, de zones d'in¬
fluence, de sources de pétrole. Tout cela
qui entraîne les capitalistes des divers
pays dans la bataille économique et, com¬
me dernière conséquence, à la guerre, tout
cela laisse le prolétaire indifférent. Il sait
qu'il doit sacrifier sa vie pour la guerre,
mais que sa part de profit" n'est pas pré¬
vue.

C'est lui seul qui pourra empêcher la
guerre.
Le prolétaire est appelé à une grande

tâche : libérer le monde du militarisme.
Et il comprendra mieux encore cet appel
quand il aura réfléchi au danger d'une
nouvelle guerre. Une nouvelle guerre mon¬
diale signifierait l'abaissement de notre
culture.
Nous ne pouvons revivre une deuxième

époque semblable à celle de 1914-1918.
Empêcher cela, prolétaire, voilà ton de¬

voir !
C'est une constatation réjouissante: ' que

cette nécessité soit ressentie de plus en
plus dans le monde entier. 'En môme
temps, le peuple vient à la oompréhen-
sion qu'il ne doit pas attendre le désar¬
mement des gouvernants, mais que la des¬truction du militarisme peut commencer
tout de suite, car chaque individu refusant
de porter les armes affaiblit dans sa me¬
sure cette force mauvaise. C'est pourquoi
nous saluons joyeusement le mouvement
naissant du refus de servir et nous croyons
que ce; mouvement est le commencement
de la chute du militarisme. Ainsi compris,
il est un phénomène d'une grande portée.
Et qui est vraiment antimilitariste, quitravaille pour sortir le monde de la bar¬

barie et le mener à la vraie civilisation
soutiendra moralement et en fait ce mou¬
vement. Il propagera toujours l'idée du
Kefus du service militaire. Il n'oubliera
pas de montrer les dangers menaçantsd'une nouvelle guerre, d'une nouvelle bou¬
cherie mondiale qui ne sera empêchée que
lorsque les trayaillcum refuseront de'de¬
venir des soldats.
Nous devons lutter dans le monde en¬

tier contre la guerre et, en conséquence,
contre le militarisme.
Les Parlements ne sont pas capables de

nous aider. Par des mots, rien n'est ac¬
cessible.
Dans cette lutte contre la guerre /Ta.c-tion seule, l'action courageuse du refus de

servir pourra conduire à la victoire pro¬
chaine.
(Du journal antimilitariste De Wavens

Neder.)
Traduit de l'Espéranto par J. M.

> ■—«■» <

LE 17 MARS, EN SOIRÉE
Salle Ferrer, Bourse du Travail

GRANDE FÊTE DE SOLIDARITE
au profit de " l'Entr'aide"

avec le concours de la Muse Rouge, duCroupe d'Art du 14e et de l'Art Libre
Le groupe théâtral de l'Art Libre
interprétera L'ASILE. DE NUIT

le grand succès du Théâtre Antoine

Four assurer la vitalité de notre organe

LE LIBERTAIRE
nous avons réédité des

Carnets d'abonnements '
et des listes de souscriptioi

que nous tenons à la disposition des ami

DE RAVACHOL A CASERIO
LE PROCÈS DES TRENTE

(suite)
BerUni est intimement Hé avec Ortiz ; ils

Haient d'ailleurs ensemble lors île leur arresta-
lioo opérée sur la voie publique le 19 mars 1894.
Drtiz vtait à ce moment porieur d'un revolver
et Bertini d'un pistolet.
Chericotti, expulsé de France comme anar¬

chiste dangereux, y était indûment rentré et,
sous le faux nom de Laurent, s'était réfugié,
lui aussi, boulevard Brune, n® I.
Quant à Ortiz, qui est son ami, il dissimula

son identité ; il logeait route de Flandre, 66,
!i Pantin, ave; la tifie Uizal, sa maîtresse, dont
U avait pris le nom.
Une perquisition faite dans la maison du bou¬

levard Brune lit découvr e un nombre considé¬
rable d'objets volés.
Les di\ers lofem nls existant à cette adresse

étaient communs à tous les habitants de la
mabon, de même que lous les objets volés,
qui y étaient entreposés par Oriiz, apparte¬
naient à la collectivité, sauf à eliacun à en
taire l'emploi ou à leur donner la destination
déterminée par lœ chefs de la bande.

Transition de mots

Voilà les faits reprochés à la bande Ortiz.
Comment les relie-t-on à l'accusation por¬
tée contre Jean Grave et Les autres « in toi¬
lectne 1 s » ? Par ce qu'en rétliorique on
appelle une transition de mots.
— Vous continuez, dit le président, la propa¬

gande de vos coaccusés par la propagande par
i« fait.

Et voilà l'association démontrée. N'exa¬
gérons pas cependant : il y avait la lettre
de Bertini.
Bertini est un ami d'Ortiz, accusé du

recel d'une pendule volée par celui-ci. Il
était originaire de Buenos-Ayres, d'où il
ikteit arrivé l'année précédente.

Ecoutez bien maintenant :

— Vous o\sz été recommandé à Jean Grave,
dit le président, comme un compagnon anar¬
chiste militant.
ban Gra\e. — Comment ça ?
D. — Un compagnon qui signe Lacour a écrit

à celui-ci de Buenos-Ayres pour vous présenter
à lui.
Berlini. — Je n'en sais rien. Je ne c "nnais

pas de Lacour.
Jean Grave. — Mot non plus. Et à quelle

da.te cette lettre ?
D. — file est du 2 décembre 1803.
Jeun Grave. — Arrivée quand ?
R. — Arrivée en janvier 9i h Paris.
Jean Grave. — Très bien. J'étais déjà en pri¬

son.
On sait ce que ça veut dire. Les lettres qui

sont, au dossier ne nous sont aucunement par¬
venues. Toutes ont été au rebut ou nous ont
été adressées après notre détention. (Mouve¬
ment.)
Tel était le seul lien existant entré les

« intellectuels » et la bande de voleurs.
L'audience ae termina par l'interrogatoire

de deux femmes arrêtées parce qu'elles lo¬
geaient au boulevard Brune, au logis rece¬
leur ; et par celui de la maltressé d'Ortiz.
Les témoignages, tous relatifs aux vols,

furent sans intérêt.

Troisième audience

Le lendemain, on entendit cinq concier¬
ges qui vinrent affirmer que Fônéon rece¬
vait des gens déplaisants et qu'on restait
.chez lui u jusqu'à des deux heures du ma¬
tin ».

Premier concierge : M. Albert Durand. —
Il avait eu Kampfmeier pendant quelques
jours dans son immeuble.
D. — Il vous a parlé français TR. — Il se faisait tout de même comprendre.
D. — C'est qu'hier Fénéon orétendait qu'il ne

parlait pas le français. Il le parlait très bien,
dites-vous 7 (Bruit.)
R. — On le comprenait tout de mime. Voilà

tout.

Deuxième couoiêrge : M. Hourèt, ex.gaf-
dien dé La maison où logeait Fénéon.

11 avait vu venir Cohen et Matha ohéz
Fénéon (nui n'avait jamais nié ces visites,
au reste ; on n'avait discuté que leur fré¬
quence).
— Et Ortiz. demandé le président, ne venait-

il pas aussi î
— U est soi-disant venu, répond M. Hourèt,

mais je ne puis riêft atlinher.
D. — Fcnéôn rèeevsit dès individus le sot

jusqu'à des héurès tardives ?
R. — Oui, jusqu'à des deux heures du matin.
Un petit trait ici, bien amusant.
D. — Au moment de la niort de M. Fônéoft

père, n'y a-t-il jvas eu des difficultés pour le
payement du terme entre l'aocusé et son pro¬
priétaire.
Qui cela regardait-il 7 Enfin !...
R. — Oui.
D. — Et alors ?
R. — Alors, il a paru dans lé Père Peinard

un article Où on se moquait de moi ét du pro¬
priétaire de la maison. J'ai supposé que c'était
M Fénéon qui l'avait fait mettre. (Rires.)
Deux jeunes gens du quartier Latin, Chà

tel ct Agneli Arrêtés pour s'être offert asile.
Fénéon accusé d'avoir « cabrionné » son

portier et son propriétaire. ! Voilà pourquoi
ces hommes semaient allés au bagne !
Mme Hourot, épouse du précédent témoin

et troisième concierge entendue,affirma que
Golien et Fénéon s& voyaient tous les jouis.
Ortiz, assure-t-elle, venait aussi très sou
vent chez le jeune écrivain décadent.
t). — Oriiz venait, vous en êtes sûre ?
R. — Oh ! très sûre. Je l'ai vu deux fois,

sinon trois.

Fénéon a paru ne pas entendre toutes
ces dépositions.
De son air calme et froid, il regarde de¬

vant lui, pensant à autre chose, désinté¬
ressé. Le président l'interpelle.
— Eh bien, Fénéon. Vous n'entendez pas ?

— Monsieur le président, dit Fénéon, il m'est
assez difficile de me passionner pour la décla¬
ration du témoin. (Sourires.) Mais si vous dé¬
sirez que j'y réponde, voici ; Si Ortiz était venu
me voir, je le dirais : Pourquoi le nierais-je î
Cêla serait sans gravité pour moi. On l'accuse
de faits quo je n'ai pas à connaître. Mais
quoi ? Oà reçoit un iudifrérenl, un inconnu.
Je l'aurais reçu. Qu'èst-ce que cela pourrait me
faire de le dire ? Suis-je accusé de vol t
— C'est bon, dit le président, asseyez-vous,

votre uvooat plaidera. (Au témoin) Et Cohen ï
il venait souvent chez Fénéon ?
te témoin. — ôh I Cinq ou six fois par jour !
F.iiéori (fiant). — C'est trop, vraiment, le

demande qu'on me diminue la dose. (Rjrès.)
J'étais tous les jours au ministère, comment au-
rais-jé reçu six joi.s Cohen dans la journée ?
Il mo répugnerait d'avoir l'air de marchander

mon amitié ù un homme exilé. Cohen est mon
ami. Voilà qui est entendu. Mais, enfin, il y a
de lui des lettres â mol adressées qui sont au
dossier. Il m'appêllc « cher monsieur », cela
donne la note de nos relations.
C'est romme pour Kampfméyer. On a dit

10ut à r heure que je pouais être son intime
parce qu'il parlait le français. Bh bien, oui.
U savait demander un beefsteack et parler à
une eenciarge. U ne savait pas le français pour
ça (Rires.)
Le président au témoin. — Fénéon recevait

du inonde le soir.
R — Oui, jusqu'à vers deux heures du ma¬

tin 1

Ercoora deux concierges ! Et l'on passe
aux témoins relatifs à la détention dea ex¬
plosifs. -

Le flacon trouvé en la possession de Fé¬
néon était-il le flacon de mercure d'Emile
Henry ? Les témoins là-dessus furent assez
peu affirma tifs.
L'inspecteur de police Roustel raconta

que lorsque M. Girard avait présenté à
Emile Henry le flacon de mercure saisi
dans le bureau, de Fénéon, Henry avait eu
des hésitations et avait fini par dire :

— Je crois que ce n'est pas mon flacon. Il y
avait une étiquette au mien... Je ne me sou-
viens pas bien de la quantité de mercure qu'il
y avait.
M, Vieille, l'inspecteur dos poudres et sai-

pê'rcs, donna quelques renseignements sur
les détonateurs saisis.
C'étaient des détonateurs marqués S. B.,

initiales du labricntil. Is sont employés
dans les travaux dè mines et sont die vente
courante. Un en avait trouvé un pareil sur
Pauvvels ; « muis cela, dit M. Vieille, ne
prouve rien, c'est une marchandise libre, »
M. Girard, le chimiste experi, vint don¬

ner l'appui de son témoignage à l'accusa¬
tion.
— Qu uid j'ai présenté le llacou saisi dans le

bureau dè Féhfon a Erftilè Henry, dit l'expert,
il ne l'a'pas reconnu, c'est vrai ; mais il a
paru fort impatienté par' mes questions. Il y a
coupe court, d'un ton sec. Si bien que pour
moi il n'y eut pas de dente, et je reste con¬
vaincu que le flàcOn saisi chez Fénéon était
bien le sien.
Montaigne eût dit : que sais-je 1 et Rabe¬

lais : peut-être. M. Girard dit : c'est cer¬
tain.

TEMOINS A DECHARGE

Après la déposition de l'expert, on passa
à l'audition des témoins à décharge.
Les premiers concernaient Soubrié.
C'était d'abord M. E'aguêt, de la Société

coopérative « la Bellevilloise » qui n'avait
eu qu'à se louer, dit-il, de ses rapports avec
lui. Il n'avait jamais vu Soifbrié faire de
la propagande anarchiste.
M® Albert Orémieux. — L'acte d'accusation

représente lu Bellevilloise comme un nid d'anar¬
chistes. Est-ce qu'elle mérite, cette appella¬
tion ?

_ Le témoin (rianl). — Oh ! nous y sommes
plutôt des capitalistes : Nous faisons quatre mil¬
lions d'affaires per an ; cela en dit assez long.

Un chef de chantier représenta Soubrié
comme un très honnête ouvrier, qui ne
s'était jamais mêlé à aucun mouvement
politique.
M. Eugène Foumière, conseiller munici¬

pal socialiste, qui avait été en rapports
avec Soubrié, garçon de bureau au journal
L'Action, ne l'avait jamais connu comme
anarchiste ;

— C'était un bon citoyen et un excellent ca«morude, dit-il.

M. Basly, député, qui avait connu Soà Deeazeviitle, déclara qu'il avait étéplètemeni étranger au meurtre de 1'trieur Watrin, et qu'il avait la réputd'un bon ouvrier et d'un brave honnÛn petit mouvement d'attention mal'entrée de M. Ferdinand Faure, le frèSébastien.
J'ai élé, dit-il, chargé par la famille deqii érir, l'art dernier, de savoir ce que faisaifri re. C'est un utopiste et un philosophe 1p.Maire. Mais il est incapable de 1 ouuneUrfhawvailse action ou de la ronsailler. Quoipuisse arris èr. la .famille faure, au nom (je J>arle, lui consetvera toute son alft(Mouvement.)

*

* *

Mais la monotonie de ce défilé fut irompue par un incident absolumirenttendu.. Ce fut la déposition de M. d'Espiqui le provoqua. M. d'Esparbès avait
j>eu de jours avant le procès sur ou jcontre Sébastien Faure, une c.hrod'une violence extrême, pleine de rtgnements des plus diffamatoires. Ils'en expliquer à la barre.
M" Desplas l'interrogea.
M» Desplas — M. rl'Espfii'bès, quandécrit cet article, connaissait-il Sébastien FtR. — Non. monsieur.
M® Desplas. — A quelles source- n-l-iises renseignements ? (Mou\ ement d'aiter
Le président qui sent venir un grai
— Vbus n'Oies pa§ forcé de répondre,au témoin
M® Despins. — M. d'Esparbès répondray êfe forcé. (Mouvement.)Le lémoin. — j'ai eu ers ren-ri nomela préfecture de police. C'est M. Puyh-mime les a donnés. (Bruit. Exclamations.
(A suivre.) lîanri VARENNI

Amis, abonnez-vous!
Faites-nous des abonnés :



LOUIS BUCHNER amnistie
pour nos Camarades d .aspagne

(Suite)
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\vant <te clore cette esquisse de la vie
et de l'œuvre du savant vulgarisateur, on
nous en voudrait de ne pa.s rappeler ici
que Biichner fut invité par le comité orga¬
nisateur du monument élevé cri 1886 à la
gloire de Diderot, à Paris, de venir y pren¬
dre la parole au nom des libres penseurs
d'Allemagne. Il prononça, à cette occasion,
eu français, un discours que les grands
journaux de l'époque, le Temps, la liépu¬
blique française de Gambelta, etc., 11011 seu¬
lement ne reproduisirent pas, mais dont
ils ne soufflèrent pas même mut (1 j. Lin
groupe d'étudiants avait même résolu de

ftester contre « l'intrusion » de Buchner;ette solennité et ils n'avaient pas eu
ite de faire placarder, la veille du
juilet, jour de la manifestation, dans

tout le quartier latin, cette affiche injurieu¬
se et stupide : « Nous, étudiants français,
indignés de l'intrusion des Allemands d
l'inauguration de la statue de Diderot, in¬
vitons nos camarades à protester contre
le discours du mouchard allemand Biich¬
ner, demain mardi 13 juillet, place Suint-
Germain-des-Prés, à quatre heures et de¬
mie. •»
Les premiers mots du discours du célè¬

bre libre penseur furent en effet accueillis
par les protestations isolées de quelques

f jeunes énêrgumènes dont pas un peut-être
n'avait lu une ligne des œuvres du méde¬
cin-philosophe, mais à ces protestations in¬
dignes répondirent aussitôt de vigoureux
applaudissements.
Biichner prononça, d'une voix forte, sans

émotion apparente, le discours suivant :
u Mesdames et messieurs, l'homme dont
nous célébrons la mémoire, n'est pas seu¬
lement une des gloires de la France, il est
revendiqué par tous les amis de la science
libre et de la libre pensée, quelle que soit

V JUMur langue, quel que soit leur pays. C'est
T^S'pour cette raison que le comité Diderot a

tenu à donner à cette solennité un carac¬
tère international : c'est pour cela qu'il m'a
invité à représenter ici les libres penseurs
de ma patrie. J'ai accepté cette aimable in¬
vitation d'autant plus volontiers qu'à mes
yeux Diderot est un des plus grands et des
plus nobles génies de tous les temps, et
que l'allure de sa pensée accuse une étroite
parenté avec la nôtre. La profondeur de
ses sentiments, l'exubérance de sa fantai¬
sie, unie à l'activité, à la sagacité, à la
hardiesse intellectuelle — cette fusion sym¬
pathique des hautes qualités de l'esprit, ou
plutôt, comme le disait Gœthe, des esprits
« parents » des deux côtés du Rhin — ont
fait appeler Diderot le plus allemand des
philosophes français, mais Diderot est plus
que cela ; il est, dans le vrai sens du mot,
le cosmopolite de la science et de la libre
pensée. C'est pour le monde entier qu'il a
érrit et qu'il a vécu. De son vivant, on
1 admirait autant sur les rives de la Néva
que sur celles de la Seine.

n En fêtant un centenaire comme celui-
ci, il est impossible de ne phs comparer
deux époques : le siècle dernier et le nôtre.
La confrontation est loin d'être de tous
points satisfaisante ; seulement, les classes
dirigeantes de la société, au dix-huitième
siècle, en Europe, étaient plus que celles
de notre temps favorables à la libre pen¬
sée. Pourtant, "malgré ce recul partiel et
apparent, l'esprit humain, représenté par
la science, a fait des progrès gigantesques !

« Aujourd'hui, c'est à la science que la
libre pensée emprunte ses armes les plus
irrésistibles. Si le grand Diderot pouvait
secouer la mort et reprendre sa place sur
le champ de bataille de l'esprit, quelle joie
serait la sienne ! Ses larges théories, ses
vueS géniales, enfantées par son clair et
pénétrant esprit, il les verrait toutes sanc¬
tionnées par la science elle-même ; il ver¬
rait la grande doctrine de l'évolution dont
ii oyait le pressentiment net, solidement
fondée aujourd'hui par Lamarck et par
Darwin, et résolvant sans peine nombre de
problèmes qui le tourmentaient. Mais le
contentement de notre grand apôtre de la
libre pensée ne serait pas sans mélange.
Un siècle entier, et l'un des plus féconds au
point de vue scientifique, n'a pas suffi pour
faire triompher la vérité. Aujourd'hui en¬
core, comme au temps de Diderot, la su¬
perstition enserre dans ses filets le plus
grand nombre ; la foule, aveugle et incon¬
sciente, s'incline encore devant les autels
des dieux. Seule, une minorité, toujours
grandissante il est vrai, suit les traces de
Diderot, de Voltaire, de d'Hollbach, d'Hel-
vétius, de Bayle, de Feuerbach, de Strauss,
de Darwin, de Haeckel et de tant d'autres
héros de la sciencè et de la pensée libre.
J'aurais pu sans peine allonger la liste des
grands hommes que je viens de citer pêle-
mêle et sans distinction de nationalité, car
dans le domaine de la science et de la vé¬
rité, les distinctions de pays disparaissent;
dans cette grande république intellectuelle,
tous les hommes de bonne volonté sont frè¬
res, car tous visent au même but, c'est-à-
dirè à l'affranchissement du genre humain,
des esprits aussi bien que des corps. La
vérité est cosmopolite ; comme son illustre
défenseur Diderot, elle n'est ni française, ni
allemande, ni russe, ni italienne ; elle est
la vérité, identique et la même pour qui
la peut comprendre et déchuvrir.

» Non pas certes que la recherche du
vrai soit une besogne facile. « La vérité,
(( comme le dit le grand philosophe Scho.
k penha.uer, n'est pas une courtisane sau.
« tant au cou de qui la dédaigne ; au con-
« traire, c'est une belle si fière et si or
« gueilleuse que celui qui lui sacrifie tout,
« ne peut pas être sûr de la posséder.
Mais cette difficulté même est un stimu¬
lant, et si, par celte noble poursuite, le
but final semble se dérober sans cesse, il
suffi à l'esprit humain de l'avoir entrevue.
La vérité a des droits imprescriptibles, a
dit Voltaire. La vérité, c'est notre étoile
mnd-uctrice. nous l'adorons, et sur ses au¬
tels nous sacrifions en vue du plus grand
bonheur, du plus grand savoir, de la plus
grande liberté du genre humain.

« C'est au nom de ces nobles intérêts que
je me suis risqué à prendre ici la parole,
sous le patronage du grand nom de Dide
rot, d'un homme dont l'esprit et le cœur
pianaient bien au-dessus des mesquines ri¬
valités des peuples et des nations. Dans
un ouvrage remarquable sur la vie et les
œuvres du grand philosophe français, le
professeur Rosenkranz. nous a appris à ad¬
mirer en Diderot à la fois les qualités ger¬
maniques et les qualités françaises. Quelle
occasion serait donc plus favorable qu'une
solennité consacrée à la mémoire de ce
grand homme, pour proclamer, autant qu'il
est en nous, la solidarité des peuples euro¬
péens, la grande union internationale que
nous n'aurons pas le bonheur de voir de
nos pfopres yeux, mais que nous pouvons
prophétiser à coup sûr pour ceux qui nous
suivront. 11 en sera ainsi, en dépit des en¬
nemis du progrès, en dépit des semences
de haine déposées dans bien des cœurs par
le plus grand des fléaux : la guerre, et par
toutes les atrocités qui en sont l'inévitable
•et tragique accompagnement, la guerre,
survivance des temps préhistoriques, de
ces âges' lointains où les hommes avaient
entre eux des relations de bêtes fauves.

« Au fond, les rapports entre les peuples
ne diffèrent pas essentiellement des rap
portg entre les individus, pour les uns
comme pour les autres, le devoir est de
s'unir étroitement, pour travailler ensemble
fl) Bûcbner a reproduit son discours en allemanddans son livre : Fremdes uni ausdem aeistigenUttn tor Gfgtnuart, jg», pp. sw-sia,

à 'accroître je bonheur et le savoir com¬
muns. 11 faut que la fameuse lutte pour la
vf, si à la mode depuis Darwin, cesse
d'être une lutte entre les individus, entre
les nations, pour devenir un combat com¬
mun de tous les hommes contre les fléaux
naturels, contre les calamités sociales, con.
tre le vice et contre la faim.
« Voilà pourquoi j'ai accepté de prendre

la parole dans cette solennelle occasion.
J'ai aussi désiré vous apporter un sincère
témoignage de sympathie des libres pen¬
seurs. d'outre-Rhin, qui sont peu nombreux,
il est vrai, ceux d'entre eux du moins qui
osent arborer bravement leur drapeau, mais
ils s'appelleront légion, je vous en donne la
ferme assurance, le jour où disparaîtra l'op¬
pression politique et thé'ologique qui pèse
encore sur les esprils dans ma malheureuse
patrie. En ce jour heureux, nous, libres
penseurs, nous serons les premiers à vous
tendre la main el à fonder enfin l'entente
cordiale de l'avenir entre tous les peuples
libres et cultivés.

» Je vous remercie de votre bienveillante
attention et je terminerai par cette fameuse
sentence, sortie de la bouche de Diderot
mourant ; « Le premier pas vers la phi¬
losophie, c'est l'incrédulité. » Oui, il faut
opposer l'incrédulité au dogme qui tyran¬
nise le oorps et l'esprit, aux creuses spé¬culations des philosophes spiritualités, aux
fallacieuses promesses des religions aux
flagorneries des despotes politiques ; mais
il faut croire à la vraie science, à la philo¬
sophie expérimentale et. aux larges espoirs
de ceux qui veulent faire le genre humain
tout entier plus heureux, plus noble et plus
vertueux qu'il ne l'est à présent.

« C'est sous ce glorieux drapeau quetriomphera, la pensée libre et qu'elle nousaidera à atteindre le grand but de l'avenir,c'est-à-dire : liberlé, instruction et bien-
être pour tous les enfants des hommes ! »
La presse germanique jeta feu et flam¬

mes contre l'audacieux savant qui avait eula témérité d'associer son pays à la glori¬fication d'un philosophe français ; mais
Biichner, habitué depuis de longues années
à être vilipendé par des adversaires de
mauvaise foi, ne tint pas plus compte des
calomnies et des diffamations des journa¬
listes allemands qu'il n'avait prêté d'atten¬tion aux sottes et stupfdes injures de quel¬
ques étudiants de Paris.
Biichner, après avoir, comme homme et

comme écrivain, exercé une grande influen¬
ce sur ses contemporains, après avoir con¬
tribué à délivrer beaucoup d'entre eux du
joug du mysticisme philosophique et théa-
logique,- entreprit encore une fois, 'au dé¬
clin du siècle dernier et à la fin de sa
vie, de résumer en une vaste synthèse l'état
de nos connaissances générales. Dans un
dernier ouvrage, qui est comme son testa¬
ment scientifique et philosophique, il jette
un regard ému sur le passé et en titre des
leçons pour l'avenir (IL
Nous n'avons rien dit, dans les pages

qui précèdent, de la vie privée de Biichner.
Elle peut se résumer en quelques lignes.Il épousa, en 1860, Mlle Sophie Thomas,
fille d'un écrivain et savant de Francfort.
Elle-même fort instruite, elle avait un sens
très affiné pour tout ce qui est beau dans
la vie. Elle sut faire de sa maison le .ren¬
dez-vous aimé de tous les esprits libres,
indépendants et cultivés qui venaient, de
partout, rendre hommage à la science de
son illustre époux. Il s'éteignit en 1899,
âgé de soixante-treize ans. dans la sérénité
d'un sage antique, en philosophe affranchi
de toutes les vieilles superstitions, laissant
à ses enfants, avec un nom glorieusement
porté, l'exemple de toutes les vertus hu¬
maines.

Victor DAVE.

(1) A l'aurore du Siècle. Coup d'œil d'un pen¬
seur sur le passé et l'avenir. In-8°. III — 372 p.
Giessen, 1898

-ri-

VIENT DE PARAITRE

Nouvelle Edition

FORCE ET MATIÈRE
par

Louis BUCHNER
Prix : 16 fr. — Franco: 17 fr. 15

En vente à la Librairie Sociale,
9, rue Louis-Blanc, Paris.

A la coalition du jésuitisme et du pou¬
voir. l'on doit répondre par la coalition
des oonciences prônes du monde entier.
On croyait que le gouvernement espa¬

gnol aurait compris l'inéluctable nécessité
de mettre en liberté tous les prisonniers
tombés dans tes grilfes de la justice durant
cette féroce répression, qui clqre encore,
el mettre"" ainsi un terme aux inquiétudes
et souffrances d'innombrables familles.
Quel malheur pour ces malheureux êtres

dont l'unique faute est d'être nés dans le
pays de la calotte et de l'Inquisition ..

Nombreux sont nos camarades qui gé¬
missent encore au fond des cachots, pen-
dant que Martinez Anido et Arlegui se
promènent impunément, se glorifiant des
crimes qu'ils ont commis à Barcelone.
Aussi nous déclarons, au ïiom de l'hu¬

manité et die Jll justice, que l'amnistie
s'impose et que la revision des prccès doit
se faire sans délai. Il est pénible de cons¬
tater l'indifférence du peuple espagnol de¬
vant. la conduite insensée du gouverne¬
ment.
On a organisé des manifestations et des

meetings monstres en faveur des ouvriers
emprisonnés, pour exiger leur libération.
On a dit et répété publiquement que les as¬
sassinats imputés aux prolétaires avaient
été commis par ceux qui, au contraire,
avaient charge de les réprimer. Cependant,
l'injustice et la méchanceté régnent en maî¬
tresses dans la péninsule Le gouvernement
invoque le respect du oode, foulé aux pieds
ei, tout souillé de sang, pour envoyer aux
tribunaux les enquêtes en cours, fabriquées
par les gens de la préfecture de police, re¬
tardant ainsi l'instruction et laissant.souf¬
frir nos camarades indéfiniment.
O, injustices de la justice !
La loi est draconienne dans son .essen¬

ce. mais il se trouve un gouvernement
pour l'appliquer dans foute sa rigueur.
Est-ce que les hommes et les partis po¬litiques se sont soumis dooilement aux

sicaines de la Compagnie de Jésus, fidèles
serviteurs de la bourgeoisie ? Il est, néces¬
saire de faire quelque chose de sérieuxafin que l'iniquité cesse. Il faut démontrerà toutes les classes sociales ce que leur

silence comporte de conséquences graves
pour 'a liberté. I) vaut mieux, parfois,
mourir en défendant sa vje que de mou¬
rir agenouillé.
Nous sommes convaincus gucî le 1 arti

libéral est monté au pouvoir pour conti¬
nuer l'œuvre îqéfaste des auxiliaires et
complices des autres partis, et non pour
céder aux désirs du peuple.
Ecoutez, hommes sincères ! S il existe

un gouvernement qui commet toutes les
exactions, c'est parce que nul n'exige de
lui la lin de telles iniquités
iPuisqu'il eri est ainsi, c'est nous qui

l'exigerons par les moyens adéquats à la
situation. Le Comité Pro-Presos d Espa¬
gne résidant à Marseille, et les groupe¬
ments adhérents persisteront dans la voie
qu'ils se sont tracée avec l'espoir que leur
juste et humain effort aura pour résultat
de rendre à leur famille tous ceux qui res¬
tent emprisonnés dans les geôles du si¬
nistre macaque Alphonse XII-I.
Exigeons donc une amnistie pleine el en¬

tière, immédiatement, ainsi que la revisioii
des procès, grâce auxquels tant d'inno¬
cents ouvriers souffrent en silence.
Amnistie ! Amnistie '

Le Comité Pro-Presos espagnol
de Marseille.

Ont contresigné ;
Union des Syndicats ouvriers unitaires

dies Rouches-du-Rhône ; Syndicat des che¬
minots ; Syndicat, des métaux ; Groupe
anarchiste Se Marseille ; Groupe anarchis¬
te espagnol de l'Estaque : Groupe araar-
(chiste espagnol de Saint-Louis ; Groupe
anarchiste espagnol de Saint-Henri ; Grou¬
pe anarchiste espagnol de Vilette-Saint-Luz ; Groupe anarchiste espagnol des Crot¬
tes : Groupe anarchiste espagnol de Vien¬
ne (Isère) ; Groupe anarchiste espagnol de
Martigues : Groupe anarchiste espagnol de
Raismes (Nord) ; Groupe anarchiste espa¬
gnol de Bruxelles ; Groupe anarchiste fran¬
çais de New-York ; Les Vagabondls de
Lyon : Comité Pro-Presos espagnol à Bos¬
ton (E.-U.) ; Ligue anticléricale de Barce¬
lone ; Groupe anarchiste espagnol Fructi¬
dor de Paris ; Fédération des Jeunesses
communistes anarchistes de France, l'U¬nion Anarchiste.

C. C. w.
les politiciens sont embêtés

Pourquoi nous avons occupé laRuhr

Allons-nous laisser faire ?
Depuis un certain temps, nous pouvons

constater avec quel acharnement les poli¬
ticiens de toutes nuances, mais surtout
les néo-communistes, nous jettent, l'ana-
t.hème à tous propos, et hors de propos.
Pourquoi ? Parce que nous ne craignons
pas de dire la vérité aux travailleurs.
Ici, à Lyon, ces bluffeurs, ces fumistes,

auraient tendance à faire croire qu'ils
sont des prophètes, en se réclamant tou¬
jours, et sans cesse, de la classe ouvrière,et en affirmant que le seul Parti de la
Dévolution c'est le Parti Communiste. Par
conséquent^ tous ceux qui œuvrent à côtésont, qualifiés par eux de contre-révolution¬
naires.
Bande de blagueurs ! Est-ce que, parhasard, la révolution va se jouer comme

une pièce au Grand Théâtre ? Tous les
acteurs seront-ils pris parmi les politiciens
communistes '? Tous tes camarades quisuivent et qui connaissent le mouvement,
et qui écoutent les discours de tous ces
révolutionnaires de pacotille, ne sont pas
de cet avis, et le bluff et les sophismes
ne changeront rien .

L'histoire des partis politiques est, je
crois, assez remplie d'exemples pour que
les travailleurs ne prennent pas au sérieux
toutes les déclamations intéressées.
Nous instaurerons la dictature du pro¬

létariat, disent-ils ! mais ils oublient de
nous dire que c'est, au contraire, la dic¬
tature d'un parti sur le prblétariat, puis¬
qu'ils veulent prendre la place des auto¬
crates actuels, et instaurer un régime soi-
disant prolétarien, qui n'aura rien changé,
puisqu'ils auront laissé subsister toutes
les institutions mauvaises du régime
pourri que nous subissons.
Eh bien, non ! Les anarchistes veulent

bien faire la révolution pour donner Ta
terre aux paysans et l'usine aux ouvriers ;
mais ce qu'ils ne veulent pas, c'est faire
la révolution pour remplacer un gouver¬
nement par un autre, sous quelque forme
qu'il pourrait se présenter. Et nous di¬
sons aux politiciens communistes et autres
que nous œuvrons pour la libération
du. prolétariat et pour que le travail soit
administré par des producteurs, et non
par des exploiteurs et des parasites...
Vous' pouvez continuer à bourrer les

crânes des travailleurs, les camarades li¬
bertaires, conscients de leur rôle, ne se
laisseront pas leurrer et continueront tou¬
jours et partout à proclamer la vérité, en
criant : « A bas l'autorité et vive le régi¬
me économique ! ><■

61. JOURNET.

bous ce titre circule une brochure bour¬rée de sophismes à l'usage des patriotes etdes bonnes d'enfants. Ces quelques
• miles — dont la prétention n'a d'égaleque la sottise — que je me suis procuréespour la somme de cinquante centimes
m ont complètement déçu. Alors que je pen¬sais trouver dedans des documents irréfu¬
tables, capables de convaincre le moins
convaincu, quelque chose impossible à ré-luter sans y mettre de la mauvaise foi, jen'ai découvert qu'une pâle copie dé tous leslieux communs, propagés par la grande
presse d'informations.
Son auteur — qui a dû toucher une bonne

rémunération pgur un si mauvais travail —
un nommé Vervoort, publie cette brochure
<i en hommage à la raison et au droit », et
sa réponse au point d'interrogation qu'il
ppso en tête de son chef-d'œuvre conclut,
comme par hasard, par l'affirmative.
Oui ! dit-il. Puis il établit la comparaisonsuivante ; « Quel est le Français, quel estl'homme qui, ayant obtenu des tribunaux

un jugement contre un individu qui, luiayant causé un préjudice énorme, l'ayantréduit à une gêne lamentable, lui et les
siens,* n'emploieraient pas tous les moyens,
y compris la saisie et les gendarmes pourrentrer dans ce qui leur est dû, dans ce
qui leur est indispensable pour faire vivre
leur famille ; nous devions occuper la Ruhr
parce que c'était une manifestation de jus¬tice et de ton sens. »

» L'Allemagne est responsable de ce dé¬
sastre sans précédent dans l'histoire de
l'humanité », ajoute-t-il encore. Or, pour
ceux — ils ne sont pas nombreux, maTheu-
reusement — qui ont quelque peu lu dans
quantité de livres ou articles parus sup les
responsabilités de la guerre, le plus léger
doute n'existe plus, et nous savons qu'il
n'est pas utile d'aller au delà du Rhin pour
trouver quelques-uns des plus grands res¬
ponsables des désastres qu'a subis ce mal¬
heureux pays. 11 existe ici un sieur Poin-
caré que l'histoire future clouera au pilori.
Hier mourait un autre bandit notoire,
nommé Delcassé, complice agissant du
précédent, qui mit au service d'une mau¬
vaise cause ses talents machiavéliques.
Ces revanchards stupides et surtout in¬

téressés, ont pu„ de 1914 à 1918, avec d'au¬
tres coquins de leur trempe, faire détruire
par .Krupp et Schneider — ce même Schnei¬
der qui hier encore faisait assassiner qua¬tre ouvriers du Havre, en attendant mieux
— l'élite qui travaille et qui pense.

» Le traité de Versailles est un jugement
et d'une valeur supérieure, d'une portée
plus haute qu'un arrêt de cour »>, poursuit
notre homme, et" « le vaincu n'avait qu'à
s'incliner ». Ah ! qu'en termes galants ces
choses-là sont dites.

« L'Allemagne, qui devait nous livrer
x tonnes de charbon, du bois, du sulfate
d'ammoniaque, a manqué à ses engage¬
ments. )> Elle devait nous fournir de la
main-d'œuvre pour effectuer des travaux
dans les régions dévastées, mais, nous dit
Vervoort, elle n'en a rien fait. Or, à ce
tissu de mensonges, on peut opposer une
vérité, c'est celle-ci : les • syndicats alle¬
mands ont offert à notre gouvernement de
fournir main-d'œuvre et matériaux, et c'est
à cause du refus qui leur a été opposé que
les régions dévastées ne sont pas encore
r'P/TvnQtifn^AS

Lorsque, pour servir une ' cause crimi¬
nelle, un journaliste emploie toute la série

31 des mensonges qui va de A à B dans le
2

manuel du parlait coquin, il n'est pas un
malheureux qui, pour manger, est obligé
d'écrire n'importe quoi, il est tout simple¬
ment un pirate doublé d'un lâche, et notre
bon ami Han Ryner, en le comparant à
l'ouvrier qui s'avilit à la fabrication de
matériel ou munitions, a bien situé la
question.

.

Il parait qu'il était impossible — cest
notre prostitué qui le déclare —- à la
France d'accepter les conditions faites par
l'Allemagne, et c'est ainsi que l'occupation
économique (?) avec des tanks, des canons
et des soldats fut décidée.

« Nos ingénieurs et nos douaniers parti¬
rent, soutenus par nos petits soldats, en¬
chantés et gaillards, et nous défions qui
que ce soit de nous montrer une lettre de
mécontentement émanant d'un soldat fran¬
çais ». il est évident qu'au début l'auteur de
la brochure avait raison, et ce grâce à notre
intelligente Anastasie, mais depuis il a dû
déchanter, car non seulement des bruits
ont filtré, mais des lettres, qui disent toute

sère de personne. _» Qui l'eût dit, qui l'eûtcru ? L'on a vraiment trop de tendancesà prendre M. Poincaré pour un vart-en
guerre, alors que nous savons que, toutcomme Guillaume II, il n'a pas voulu la
guerre, et que de plus, il est de notoriété
publique que tout va pour le mieux dansla meilleure des Ruhr. '

Lu .France ne cédera pas », à moins que1 Amérique et l'Angleterre ne viennent dé¬
mentir un peu brutalement ce pronostic un
peu téméraire et obligent notre Lorrain à
ramener en deçà du Rhin l'élément paci¬fique qu'il y a envoyé (soldats' et enginsde destruction adéquats à la situation qu'il
a troublée).
Si je pensais en pacifiste seulement, jedirais : une seule solution s'impose à votreétat permanent de guerre : concluez unealliance avec l'Allemagne, c'est la seule

façon de restaurer l'Europe anémiée, mais
je pense d'abord en .anarchiste et en pro¬létaire, et je ne puis croire que,cette al¬liance changerait quelque chose dans Ta
machine sociale qui se trouve détraquée parl'abus qu'en ont fait les capitalistes.
Un seul remède s'impose, c'est celui-ci.

« Le capitalisme, momentanément fos-ioyeurdu prolétariat, est parvenu au point culmi¬nant de l'édifice qu'il a construit sur la
misère humaine. Les termites du monde
ouvrier minent les fondements de la cita¬
delle pù sommeille le veau d'or, ce veau
d'or nourri de la sueur et du sang des ex¬
ploités.
Il faut renverser l'autorité grâce à la¬

quelle peut subsister cette anomalie mons-
treuse en faisant la révolution.

« Ii est hors de doute que l'opinion an¬
glaise, dans sa majeure partie, approuvela France, et l'Amérique nous donne éga¬lement son approbation. Nous avons bien
fait d'occuper la Ruhr, nous ne pouvions
pas faire autrement. Cest vrai ! pour bien
démontrer à la face du monde gue nous ne
sommes pas du tout impérialistes.
Allons, camarades, achetons la brochure,faisons-la circuler et surtout insistons par¬ticulièrement sur la vérité qu'elle contient.

Faisons égaement mieux connaître notre
grand Poincaré qui a bien mérité de la Pa¬
trie ; c'est là qu'est le point le plus délicat
sur lequel il faut attirer l'attention de tous
les bons Français.

J. BUCCO.

Au Comité • Confédéral National, deux
grosses questions étaient à l'ordre du
jour : l'adhésion de la C.G.T.U. à 1T.S.R.
et les Comités d'action contre la guerre.
La majorité confédérale mit en jeu tous

ses efforts et toutes ses ruses afin d'ob¬
tenir du C.C.N. un vote d'approbation'
quant à l'œuvre accomplie par la déléga¬
tion mandatée à Saint-Etienne pour adhé¬
rer à l'Internationale communiste de Mos¬
cou.

Notre camarade Monnier, de la Fédéra¬
tion du Bâtiment, eu! beau insister sur la
gravité d'une telle décision ; Chaverot, de
la Fédération des cheminots, demanda en
vain que l'on attendît pour ne pas trou¬
bler le travail d'unité à accomplir parmiles masses ; C.olomer, pour la Fédération
du Spectacle, put insister sur ce fait que la
délégation confédérale mandatée directe¬
ment par les syndicats en congrès devait
se représenter à brève échéance devant
les organisations de base, nos « dilata¬
teurs » ne voulurent rien savoir d'autre
que de se prononcer eux-mêmes et de par¬ler au nom du prolétariat qu'ils méprisentdu haut de leur grandeur de fonctionnai¬
res dûment appointés pour diriger, gou¬
verner, commander.
Moscou l'eut donc telle, et ce fut à une

majorité écrasante d'écraseurs que le syn¬
dicalisme, une fois de plus, fut foulé aux
pieds.
Sur la seconde question, le jeu fut moins

facile. Le scandale de Périgueux, celui
de la semaine dernière à l'Union des Syn¬
dicats de la Seine avaient ouvert les yeux
d'un certain nombre de délégués et même
d'un ou deux membres de la Commission
Exécutive — dont le camarade Broutchoux,
qui vint dire quelques vérités aux _ gens
du Parti communiste. Il était vraiment
trop flagrant, que le Comité d'Action ne lut¬
tait Pas seulement contre la guepre — mais
aussi contre la liberté du syndicalisme.
Toutes les directives venaient du gouver¬
nement russe et de ses représentants at¬
titrés à Paris. Pour éviter cette scanda¬
leuse mainmise d'un Parti sur l'organisa¬
tion ouvrière, nos amis de la minorité fé¬
déraliste exigèrent le respect de la réso¬
lution de Saint-Etienne relativement à la
constitution des Comités d'Action, c'est-à-
dire l'appel fait à tous les groupements
d'avant-garde.
Colomer expliqua pourquoi il n'était par¬

tisan d'aucun Comité d'Action : la C.G.
T. U., organisation révolutionnaire de là
classe ouvrière, peut et doit suffire à toute
œuvre d'action. Qu'elle décide en pleine
liberté, dans sa totale autonomie, et les
groupement d'idées pourront soutenir son
effort. Il n'est jamais déshonorant de mar¬
cher derrière les travailleurs.
La Commission Exécutive, après beau¬

coup de tirage, finit par se décider à mét¬
ré de l'eau dans sa vinasse bolcheviste et
accoucha douloureusement d'une mo|rion
qui, affirmant l'autonomie de l'action ré¬
volutionnaire du syndicalisme, reconnais¬
sait la possibilité à tous les groupements
régulièrement constitués d'entrer dans tes
Comités d'Action pour collaborer avec le
prolétariat.,

la douceur employée par'lés sabreurs de
l'armée d'occupatiop contre les malheureux
qui, bien malgré eiiN, portent le seyant uni¬
forme du vol organisé et de l'assassinat
en bandes armées.
Nous reparlerons de cela dans un pro¬

chain article, quand confirmation nous
sera parvenue de la véracité de ces indis¬
crétions intéressantes.

« Nous n'avons, dit Poincaré, aucune in¬
tention d'étrangler l'Allemagne, ni de la
ruiner, ni de la malmener, ni même de
l'appauvrir. Nous ne spéculons sur lu nii-

AU SECOURS
des Indigènes Algériens affamés
A la suite du manque de récolte en 1922,

les Indigène? Algériens, slirtout ceux des
Hauts-Plateaux du Sud, sont à nouveau
éprouvés par la faim.
Cette situation s'est aggravée cet hiver,

à la suite du mauvais temps persistant,
pluie et neige, empêchant tout travail.
Beaucoup de ces malheureux souffrent et
meurent non seulement de faim, mais aussi
de froid.
On voit des théories de faméliques quisuivent les voies des chemins de fer et

les routes pour aller échouer dans les gran¬des villes algériennes où ils sont à nou¬
veau rapatriés comme indésirables.
Le Comité de Secours aux Indigènes quivient de se créer à Alger, le 2 février 1923,fait appel à tous les hommes de cœur,

sans distinction de race, de religion ou departi politique, à toutes les municipalités,à toutes les organisations, à toute la presse,pou/ 1 aider dans l'œuvre qu'il a entre¬prise, en vue d'atténuer un peu les misè¬
res de nos frères musulmans.
Cet appel est urgent, car la misère est

grande.
J--e Bureau du Comité : Président,

Bentami ; vice-président, D'
Tamzali et Hadjammar j secré¬
taire, Hamadou, défenseur ; tré¬
sorier, V. Spieimann, publiciste.

Adresser les fonds au trésorier de l'Œu¬
vre du Comité Algérien de Secours aux
Indigènes, 2, rue de Bône, Alger.

Action Ouvrière
A la dernière assemblée plénière de 1 ,

Fédération Anarchiste de la Seine, certai¬
nes critiques se sont fui! jour indirect
ment sur la rédaction du Libertaire ;-d'u;n
part, ceux qui prétendent que le Libe« •
taire u est pas assez anarchiste et imi -
vidualiste ; et, d'autre part, ceux qui, com¬
me moi, considèrent qiue notre organe doti
être à ta portée des travailleurs.
Une fois pour toutes, il faudrait s'ar. •

tendre.
Jusqu'à prebve du contraire, je coins ■

dère le Libertaire comme l'organe des com¬
munistes anarchistes. Donc, sa besogi. s
doit être la vulgarisation et la propagatio .

du communisme anarchiste.
Qui a le plus grand intérêt à la céa.

sation du communisme anarchiste ? Lt
travailleurs. Et pourquoi les ouvriers on ■
ils tant à gagner à la réalisation du r ■
gime nouveau ?
Parce que la misère, le chômage, l'e: •

pdoitation et toutes les calamités inhérei
tes au régime capitalisme qui pèsent su '
leurs épaules disparaîtront.
La propagande révolutionnaire et ana

ohiste du Libertaire doit donc se porte ■
surtout chez les travailleurs sans lesquéi
aucune société future n'est ppssible. ■
Le Libertaire doit être, à mon aviq, l'o

gctne des gueux, des miséreux, des révo
tés ; il doit crier leurs espoirs, propager
les remèdes aux maux sociaux, œuvre.-
sincèrement pour la destruction du régi¬
me capitaliste et la construction du régtai
communiste anarchite.
Ceux qui ne croient pas à cette possib

lité révolutionnaire et qui se contentent
surtout de cultiver leur moi et d'admirer
leur nombril, trouveront certainement qui
des ouvriers anarchistes syndicalistes con
me nous encombrent inutilement les ce

I lonnes du Libertaire.
Comme Pelloulier, nous répétons et pn

clamons que le syndicalisme est le grou
pement d'action 3e classe des travailleurs
qui poursuit des fins libertaires, et qu'
est nécessaire et indispensable que les ou ¬
vriers anarchistes soient dans le symdi
calisme des animateurs.
En ce moment, le syndicalisme est di¬

visé ; c'est l'œuvre néfaste des politiciens
des démocrates réformistes et des guesdis-
tes dictateurs. 11 n'empêche qu'il repré¬
sente quand même le travail, et cela m
doit pas., nous laisser indiffèrent. Est-ce
que les anarchistes, comme dit Le Mai.i
jour, ne doivent pos être au charrtief-,
l'atelier et quel que soit iç milieu, toujours
en tête pour l'action et pour la révolte ?
Ceux qui prétendent que notre petit coi

de Tribune Syndicaliste est de trop dan
le Libertaire ne comprennent rien, rien,
la propagande, ou alors c'est nous qui né
sommes plus à la page.
En attendant, et comme conclusion, je

reste persuadé que le® camarades, que les
militants sérieux estimeront que le Liber
taire doit être de plus en plus aooessibl.
aux mi-lieux ouvriers, en se faisant l'éch
de leurs souffrances et cLe leurs espoir-
et cela ne nuira en rien, quoi qu'on ei.
dise, à la propagande nettement anar¬
chiste.

( J -S. BOUDOUX.

P.-S. — Les camarades syndicalistes fé
déralistes, les communistes anarchiste
habitant le 18" arrondissement sont inv.
tés à se réunir le jeudi 15 mars, à 2,
heurtes, salle Hermenaer, boulevard Bar
bès. Communications importantes.

Quelques jours de propagande dans le Mid

Au bénéfice de l'Union Anarchiste

GRANDE SOIREE ARTISTIQUE
Organisée par la Muse du 13e

Le SAMEDI 10 MARS, à 8 h. 30
Avec le concours de :

Germaine Kailor, Seriny, Golladant, Senès,de la Muse Rouge ; Mmes Villain Jènny,
Goguet, Suzi Cario ; MM. Bonvalet, Fer-
naus et Goguet, de la Muse du 13p.
I.e piano sera tenu par Mlle Lemonier
Entrée gratuite) (Métro Italie)'

•

Profitant du déplacement d'un délégué au
Congrès de la Fédération du Sud, qui a eu
lieu le- 25 février, à Marseille, l'Union Anar¬
chiste a tenu, sur la demande de nos ca¬
marades diu Midi, à organiser une série
de meetings dans le but de protester con¬
tre l'arbitraire gouvernemental et les me¬
naces de guerre.
Nos camarades Ferand el et Content ont

successivement visité quelques centres du
Midi. C'est d'abord; dans la bassin, mi¬
nier du Gard, à la Grand'Combe, qu'a
lieu le premier meeting. L'organisation est
parfaite, nos amis avaient loué une vaste
salle de cinéma qui déborde d'auditeurs.
Les mineurs, surexcités par le demi-échec
de leur grève, nous font un accueil cha¬
leureux et suivent attentivement l'exposé
de nos camarades. Content démontre ma¬
gistralement l'utilité du regroupement des
forces prolétariennes sur le terrain du tra¬
vail et dénonce les politiciens, tous les po¬
liticiens. Perandal préconise te retour aux
méthodes d'action directe et fait appel à
la conscience individuelie. La réunion se
termine an milieu de l'enthousiasme gé¬
néral. Pas de contradiction Nous avons,
à la Grand'Combe, une quinzaine d'ex¬
cellents copains qui prennent l'initiative de
former un groupe.
A Alais, 1e meeting est très bien orga¬

nisé. Nos camarades comptent sur un gros
succès. Hélas ! les travailleurs d'Alais, qui
firent bloc pour la question du ventre la
semaine précédente, s'abstinrent pour la
plupart à venir protester avec nous. Ce¬
pendant, les quelque trois cents camara¬
des présents manifestent franchement leur
sympathie pour les idées et l'action anar¬
chistes. Pas de contradiction. Excellente
réunion à l'issue de laquelle le groupe
d'Alais semble devoir sortir définitivement
reconstitué.

t Béziers, nos camarades ne pouvant
avoir aucune salle à leur disposition, suc¬
cès des plus reslreints. La.réunion, qui
manquait de publicité, a lieu dans un café
du faubourg, devant une centaine de Tra¬
vailleur?. tous sympathiques. Car les so¬
cialistes et ooirinunistes se sont abstenus
en bloc (sans doute craignent-ils la fréquen¬
tation d'anarchistes, car cette fréquenta¬
tion pourrait leur créer des ennuis avec
les autorités ou neut-être avec leur Comité
directeur).
Malgré tout, la réunion démontre l'in¬

fluence prépondérante que peuvent avoir
nos amis à Béziers et dans tes environs.
Le groupe cle Béziers, toujours puissant et
actif, recrute de nouvelles forces et va
reprendre sa campagne, d'agitation et d'édu¬
cation, a.u grand mécontentement des poli¬
ticiens de tous poils. A signaler l'énergie
et l'activité d'une jeune camarade sur la¬
quelle nos camarades hommes ou femmes
dn la région feront bien de prendre exem¬
ple.

\ Montpellier, le groupe, reconstitué de¬
puis peu, occupe dans les luttes sociales
une place prépondérante. Rrunio, propa¬
gandiste actif, organise la vente du Liber¬
taire. Vaillant, qui a quitté le syndicalis¬
me peut se donner tout entier à l'action

anarchiste ;■ tous les vieux militants ont
repris la lutte, de jeunes camarades son
prêts à soutenir l'action entreprise. Aussi
la tension est assez grande entre autori
taires et libertaires, entre anarchistes et
communistes.
Malgré une bonne publicité, les prolé¬

taires monlpellierains ne répondent à no¬
tre appel qu'avec un empressement rela¬
tif. 200 personnes au maximum.
Les communistes sont venus en bloc (au,-tres pays, autres mœurs). Oh ! non pas

pour joindre à la' nôtre leur ardente pro¬
testation, mais pour nous faire la contra¬
diction. Content, qui fait une critique trè .

serrée de la situation et "qui dé%unce /i;-
pitoyablement les politiciens, récolte des ap¬
plaudissements unanimes. Il n'en va pa;de même pour Ferandel qui, faisant ie pro¬
cès de la Société des Nations, des réfor¬
mistes, des néocommuniste© et de leur
internationales II et III, s'attire la contra¬
diction et les foudres des orthodoxes mon
pellierains. Après une vigoureuse riposte,!
séance- est levée au milieu de l'animatio .

générale. La bataille va se continuer, ca
nos camarades de Montpellier entende»
poursuivre vigoureusement la lutte.
A Nîmes, le prolétariat endormi de cet!

ville reste sourd aux appels qiue peuver.lui adresser les organisations révoiutaor
naires. Malgré die remarquables efforts d
nos camarades, on constate toujours la
même indifférence, la même apathie. Li
publication, faite par voie d'affiches et di
presse, n'amène qu'une soixantaine d'au
dite-'Urs. Ija; plupart sont dies sympathi¬
ques,, les autres membres du P. C. Le mee¬
ting se transforme en causerie. Tous le.
assistants suivent avec intérêt l'exposé'd-
nos camarades ; l'attention et l'approba¬tion sont surtout générales lorsque' no-
amis traitent de la question u unité sur 1
teiTain du travail et de l'action ». Mais
hélas ! nos amis auront-ils été comprisMalgré leur petit nombre, les anarchiste;
de Nîmes peuvent, grâce à leur activit
personnelle, rendre de grands services L
;la propagande et à l'idéal anarchiste.

A Narbonne. C'est le commissaire oeoi
Irai qui fait recouvrir les affiches annon¬
çant notre meeting. Néanmoins, grâce à
l'inlassable activité des copains, on fait
pour notre réunion toute la publiai té dé¬
sirable.
Sur la demande du groupe, socialistes,

ligueurs, syndicalistes et communistes in¬
vitèrent, leurs adhère-lits à participer à ti¬tre manifestation. îj; groupe a demand
aux frères Marty, de Perpignan, de bie:
vouloir prêter leiir concours. Michel Mort
est, présent à la réunion. C'est devant 49
ou 500 personnes que la séance est ou
verte.
Par sa juste et sévère critique de la situotion et par les remèdes qu'il préconise

Content obtient l'approbation générale eest Tpflguement. applaudi dans ses conclusions. Michel Marty nous fait revivre 1révolte des marins de la mer Noire et de-
larmes perlent aux yeux des assistai!'
lorsqu'il nous parle de son frère bien-a

[ et du martyre de sa mère, Ferani,

\



fidiqfuw1 quels sont le? enseignements que |
e peuple doit tirer des monstruosités, des i
iniquités cjn'ont dénoncées les précédents i
wateurs, et c'est au milieu de l'enthou¬
siasme généra! qu'il conclut en faisant ne- '
clamer l'amnistie obtenue par l'action di¬
recte.
Un réformiste notoire intervient pour dé¬

fendre la C. G. T. et son programme. Con¬
tent le remet en place eh démontrant la
mauvaise foi des dirigeants Iafayettis-
tes. A noter qu'en raison d:- la rr an té
existant entre communistes et socialistes,
aucune réunion ne peut se dérouler dans
Le calme à oause de l'obstruction systé¬
matique qur se font les politiciens. Seuls,
■à Narborine les anarchistes peuvent ex¬
poser leur thèse dans le calme sons, pou.
cela, ménager (i le chou ni la chèvre, e
ceci parce qu'ils disent la vérité et qu .
ne sont >as compromis dans de louch
combinaisons polit, oo-syndicalistes.
Qui.tant les villes, Ferandel et Con¬

tent, sous les auspices du groupe de Nui
eiim-e

annoncée au son de la trompe, attire plus
de m lie personnes. La salle, située au
nremier étage, est pleine comme une boite

y personnes n'ont
-mr Pc '■> p et ssor>| massées sur lu

place. Les orateurs doivent, parler de !a
fenêtre pour être entendus de tous.
Content, qui devait se rendre à Saint-

Henri. mais qui a manqué ie train, expose
longuement la situation et en arrive a par¬
ler de l'amnistie. I>es sentiments d appro¬
bation se manifestent sur mus les visages
bronzés par le soleil. Ferandel explique
pourquoi nous sommes anarchistes et
éveil te l'attention de tous par sa critique
impitoyable de l'idée do patrie. Lorsque a
question de l'amnistie est traitée, les
poings se crispent, les nombreuses femmes
présentes manifestent bruyamment leur
haine du régime d'oppression que nous su¬
bissons, et tous, oui, tous cc<; paysans re¬
grettent le temps de Pellouticr où ils al¬
laient, le pie et la trique à la main, défon¬
cer les portes de la prison de Narbonno
pour rendre à la liberté des grévistes pour¬
suivis.
Le peuple n'est pas aussi avachi qu'on

veut bien' nous le dire, mais toujours ber¬
né, toujours trompé, il finit par se désin¬
téresser de la question sociale. Que sur¬
gissent des bcmm.es susceptibles de l'en¬
traîner sur le véritable terrain die son

émancipation et la masse suivra. Pour ai¬
der à cette libération, il faudrait que les
anarchistes fassent de gros efforts de pro¬
pagande, et c'est surtout dans le,s petits
villages prolétariens ou agricoles qu'il con¬
vie- " ••• >?••• forts. Ce ne sont
pas seulement les quelques petites préfec¬
tures ou sous-préfectures g,u Midi qu'il
faudrait, toucher nar notre propagande,
mais des centaines de villages, et il en
est de même pour toute la France. Gela
n'est, pas impossible. Gela peut ,et doit se
faire. En œuvrant en ce sens, nous ferons
besogne utile, et par notre propagande te¬
nace, notre volonté inébranlable, nous tra¬
vaillerons efficacement pour provoquer cet¬
te révolution dont parlent beaucoup les ré¬
volutionnaires de profession qui vivent
bourgeoisement en attendant qu'arrive le
grand soir.
Il nous reste à remercier tous nos ca¬

marade? et amis des villes visitées pourl'accueil fraternel réservé aux délégués de
l'Union Anarchiste.
Pour - mieux faire connaître notre bel

idéal, pour intéresser ie peuple au sort
H otlin. des Marty et de
toutes les victimes de l'iniquité, pour pour¬suivre la lutte, nous sommes heureux de
«pouvoir compter sur un aussi grand nom¬bre d'amis sincères et dévoués. Mais, enrevanche, que tous les copains soient as¬
surés que l'Union Anarchiste nie leur mar¬
chandera jamais son concours !

Comité de I'Entr'aide
Collecte au chantier Pastre, à Bécon,
versée par Ceppe Jean 26 »

Collecte au chan er Perney, à Alfort-
ville, versée par Lechapt 62 50

Collecte au chantier Desplats et Tixe-
dre. versée par Coulas 76 50

Guilbeae, excédent de recettes au Con¬
gres de l'Union. 28 »

Collecte à la réunion des terrassiers
de Versailles, versée par Lecorre 95 45

Reçu de Laurent pour des heures sup¬
plémentaires faites dans le chantier. 36 50

B'deault, pour décembre 10 »
Collecte a la réunion du 29 décembre

en faveur des grévistes de la faim,
sous l'égide de l'Union anarchiste.. 398 50

Collecte aux locataires de Bicêtre, Vil-
lejuif et Genti'ly, versée par Déslouit 13 45

Collecte a la réunion des terrassiers
cle la Seine — 226 »

Collecte au Comité intersyndical du
14**. versée par Jolivet 14 »

Collecte n la réunion des terrassiers
de Chaville, versée par Jullian 126 »

Collecte ii la réunion de Juvisy, versée
par Jullian 15 «

Collecte à la réunion de Saint-Cyr, ver¬
sée par Jullian 245 »'

Collecte ii la réunion de Versailles,
versée par Jullian 157 »

Codecte. à la réunion de Villeneuve-
ie-Roi, versée par Jullian 24 »

Collecte au chantier Brincer, gare
d'Asnières. versée par Pierre 33 50

Collecte à la réunion des terrassiers
•du Havre le 7 înnvier, versée par
le secrétaire adjoint 19 »

Collecte au chnnhec d'Ecaut-sur-Mein,
pnr_r.roiz'l'es, versée par Potfier 45 »

CoTTeçte au chantier Desplats et Tixe-
drf. versée par Coulas 127 »

Collecte il la réunion des terrassiers
de Juvisv le 14 -janvier, versée par
Ceppe Jean 25 »

Gerniot Lucien, chantier Cognet, ave¬
nue Montaigne 91 »

Bodinm. une demi-journée de salaire,
décision ie chantier 18 »

Coco, chantier Vuiiiermet, rue de Na-
ples 46 »

Didelet, ch«nno Huguet, Pont de la
Jatte, Courbevoie 37 »

Fuudry Emile chantier Cognet, ave¬
nue Montaigne 60 »

Girouard Henri, chantier Cognet ave-
nup Mcntaigne 50 25*

DiiTelèi Rpné. chantier Huguet, Pont
de la Jatte 25 »

Total des recettes du 20 décem¬
bre 1922 au 16 janvier 1923 2 275 95

Balance générale
En caisse au 20 décembre 1922, 3.782 20-
Becettes du 20 décèmbre 1922 au 16
janvier 1923 2 275 95

La Vie de l'UnionAnarchiste
ACTION NEGESSAïRE
Aux groupe anarch?3tes et individualités
Suc la prooceiSioti <£u groupe de Lyon,

l'Union Anarchiste a l'intention d'organi¬
ser une « vaste campagne y de propagande
a travers le pays et notamment dans les
centres où il n'existe pas de véritable mou¬

vement anarchiste,
A cet effet, l'Union Anarchiste demande

aux groupes ou individualités d'une mê¬
me légion, de bien vouloir organiser la
propagande dans leur secteur. Il appar-
! en cira donc à chaque individualité, grou¬
pe ou fédération, de faire connaître à
l'Union Anarchiste ie nombre de réunions
ju'il pourra organiser et la date à la¬
quelle il désire avoir un orateur à sa dis¬
pos tion.
A notre avis, ces diverses tournées de

propagande ne doivent pas être la répé
tition des diverses tournées organisées ces
derniers temps. Nous penàons qu'en dehors
des centres périodiquement visités, il se¬
rait excellent d'entreprendre la propagan¬
de à ia campagne, en commençant par
s'appuyer sur «es groupes dis.s_m,nes a
travers le pays, il y aurait aussi de la
bonne besogne à effectuer dans les petits
ports de pêche, dans les petites villes in¬
dustrielles et dans les petits centres mi¬
niers. Les délégués Us l'Union Anarchiste
seront à l'entière disposition des organi¬
sateurs et traiteront Sa sujet qu'on leur
demandera de traiter. Certes, pour mener
à bien une aussi formidable campagne,
l'Union Anarchiste a besoin du concours
de tous les amis, de tous les groupes, rie
toutes les fédérations. Mais devant la gra¬
vité cf'ss événements et vu l'urgence qu'il
y a à répandre « Fidée et la méthode d'ac-
tion des anarchistes'»', nous sommes per¬
suadés que nul ne nous marchandera son
concours. De plus, que les groupements ou
camarades qui pourraient nous assister
pour l'organisation pratique de nos réu¬
nions et qui hésiteraient à le faire faute
de ressources, n'hésitent pas à nous écri¬
re. L'Uivon Anarchiste, dans la mesure
de ses moyens, ge fera un devoir de pren¬
dre à sa charge les dépenses que les ca¬
marades ou groupements ne pourraient
couvrir.

Que tous ceux qui s'intéressent à ce pro¬
jet fassent parvenir d'urgence leurs re¬
marques ou suggestions à leurs délégués
de fédératïciji ou au secréiarTat de l'Union
Anarchiste, afin de les transmettre au
Gomité d'Initiative.
Persuadés qu'il serait préférable de

Taire cette propagande au mois d'avril et
au commencement de mai, nous invitons
tous ceux qui croient cette action indispen¬
sable, à nous répondre le plus prompte-
ment possible.
Adresser les réponses aux délégués ou à

Ferandel, secrétaire de l'Union Anar¬
chiste, 9, rue Louis-Blanc, Paris.

LIBRAIRIE SOCIALE

semblent rester dans l'expectdlr.e d'une action
Oroposée' pat- le Comité d'Act.on pour prendre
nettement p.tsiuon.
Une proposition du groupe de Croix-Wasque-

h.ii concernant la constitution d'une bibliothè¬
que pour la Fédération Anarchiste, est re -.nue
et sera mise à l'étude dans les groupes.
Les camarades, sur la proposition du cama

race Meurant. décident que la Fédération
adhère, à l'Internationale antimilitarisb .

Réunion du conseil d'administration de
la Librairie Sociale, vendredi 9 mars, à
20 h. 30, au nouveau local : 9, rue Louis-
Blanc

Budget de Mon Anarchiste
Mois de lévrier

En caisse' au 1er février 14 90
Cotisations : Nevers. 1.) fr, ; Livry,
5 fr. ; Adam, Clichy, 3 fr. ;
Heuschel. H t\ ; Laohehre, .2 fr. ;
Rouen, 15 fr. ; Amiens, 12 fr. ;
J.-A. Paris, 30 tr. ; 19e, 10 fr. ;
Pré-Saint-Gorvais, 7 fr. 50 : Vien¬
ne, 10 fr. ; Roubaix, 10 francs ;
Reims, 5 fr. ; Angers, 10 fr. ; 13e,
20 fr. ; Bordeaux, 7 fr. ; « Les
Amis », 29 fr. ; Croix-Wasquehal,
10 fr. : Villelte Paul Bert, 5 fr. ; v
Causeries populaires. Lyon, 20
francs ; La Grand'Combe, 104 fr.
35 ; Alais, 57 fr. ; Béziers, 22 fr. ;
Nîmes, 12 fr. ; • Narbonne-Cour-
sau 50 fr. Toi al : 500 fr. 95.... 500 95

Vente affiche, 11 fr. ; collecte au C.
,1 11 fr. 90 : bénéfice de la fête,
373 fr 45. Total 369 35

Total des Recettes
Dépenses :

Dactylo, correspondances et télé¬
grammes —

: d] 'Blj ' A"

Salle pour réunions, 40 fr. ; frais de
taxe, 32 fr. 50. Total

Déplacements : Nevers 10 fr. : An-
zin. 10 fr. ; Congrès Marseille et
tournée dans le Midi, 314 fr. 95.
Total
Total des dépenses

Reste en caisse

915 20

119 »

175 »

72 50

334 35
703 45

214 35

Le Budget éu » Libertaire »
IteceUes t-i dépenses du mois qe février
hfci'iiiv .

Abonnements et réabonnements. 1.500 »

Règlements et vente au numéro. 5.394 40
Souscriptions 2.967 20

■ Total des recettes 9.861 G0

Dépenses :
Imprimerie 2.§2*6 25
Papier 2.511 30
Frais d'expédition et bandes 1.242 60
Administration 1.200 »

Frais de reliure 250 »

Timbres 67 90

Total de? dépenses 8.14-S 05
Déficit ie 1er février 1.035 25

Total général 0.163 30
En caisse le 1er mars 698 30

Fédération Anarchiste du Sud

congres de marseille
C'est à la presque unanimité que les groupes

d'u Midi avaient reponcuu a i appel de nos ca-
taaraues de .nurseaie. BezierS, .Montpellier, Nî¬
mes, Port-de-Bouc, Saint-Hemi, Aix, Marseille,.
La uorat cuit envoyé ues uéiegués. Aiais. Tou¬
lon, et quelques militants ont iait parvenir leurs
suggestions.
Dès l'ouverture du Congrès, Armand, de La

Qolat, demande, atin de simplifier les débats, à
ce que lecture soit laite de la résolution adop¬
tée à Nîmes lors du dernier Congrès. A 1 una¬
nimité, satisfaction est accordée a Armand.
Vprès lecture de la résolution, divers camara¬
des précisent ce qu'ils entendent, par organisa¬
tion des anarchistes. Armand croit que 1 Union
anarchiste est u.ti organisme superfétatoire, non
seulement inutile, mais dangereux ; il craint
qu'a un moment quelconque un groupe de ca¬
marades puissent s'emparer de l'Union Anar¬
chiste et qu'ils puissent de la sorte faire une
propagande contraire à notre but et cela avec
l'aide morale et financière que les groupes au¬
raient fourme a l'Union Anarchiste. Arrnan...
pc-iise que l'Union Anarchiste pourrait dispa¬
raître et être utilement remplacée par des le
délations régionales pour lu propagande en
province et par la fédération de lu Seine pour
l'action qui se mène dans Paris'et sa banlieue.
Content, tout en approuvant certaines critiques
d'Armand, quant au fonctionnement du Comité
d'initiative, constate qu'.il-y a eu amélioration
depuis le Congrès de Levallois. D'après Content,
le mal subsistera tant que les anarchistes n'au¬
ront pus réalisé une organisation sérieuse.
Ferandel, voit dans l'Union Anarchiste un.cen¬
tre de coordination d'efforts, un point de con¬
tact permanent. 11 ne croit pas à la vie de
i'U. A. sans un comité permanent. Trop de
question vitales gont chaque tour .soulevées
pour qu'il soit possible de nommer à chaque.ois un comité spécial ; mais Ferandel voit sur
tout en l'Union Anarchiste, d.u jour où tous les
anarchistes s'intéresseront à sa vie, ,1e moyenpratique de contrôler la marche du Libertaire.
La tenue cie la Hcvtte et la gestion de la Librai¬rie Sociale j. discussion sur ce terrain se
poursuit jusq ui'di ; tour h lour Viaud, Ma¬
thieu, Vuilluux, Rcgnaud, Saint-Henri et d'au¬
tres interviennent dans la discussion sans qu'ilsoit possible d'arriver à un terrain d'entente.
Avant de lever la séance, Viaud. propose d'enrevenir q la motion de Nîmes.
A la reprise de la séance, après une brillanteintervention du camarade d'Aix, on en revient,

à la motion dé Nîmes, qui est acceptée à l'una¬nimité. Donc, les groupes du Midi reconnais¬
sent l'utilité de l'Union Anarchiste et ne sedésintéressent pas de son action ; toutefois, ilsno lui donneront pas une adhésion effective.
Tous les copains du Midi sont heureux de voir
ce malentendu dissipé et la. déplorable polémi¬que enfin terminée.
Ferandel donne sa démission et celle de Sous-

telle de délégués de la Fédération du Sud, auComité d'Initiative. Il appartiendra donc aux
groupes du Midi qui auront des suggestions ou
remarques à. présenter au Comité d'Initiative, demandater de nouveaux délégués.
Les camarades du Midi sont invités à se ser¬

vir de la quatrième page du journal pour 'aireleur propagande régionale. Ces délégués sontégalement informés que le groupe de Lyon pro¬
pose de faire un gros effort pour la .propagandelibertaire dans les centras encôre non travaillés
par nos idée». Tout en retenant cette proposi¬tion, les camarades du Sud se proposent d'intensifiei la propagande anarchiste par leursprot>res moyens.
Il est ensuite question de Terre Libre qui vareparaître . incessamment. Certains copainscroient qu'en, faisant un journal destiné aux

seuls anarchistes, nos amis de Marseille vont
perdre leur temps. Mais les amis d.e Terre
xJ&î'f affirment que le journal ne sera pasun organe de basse polémique et que leur but
est dé le transformer rapidement en journal
populaire., la plupart des camarades s'enga-
geant à seconder le groupe de Marseille dans
la tâche qu'il s'est assignée.
Le Congrès est terminé. L'entente la plus cor¬

diale, malgré la diversité de tactique, règne
entre tous les anarchistes révolutionnaires
réunis à Marseille pour aplanir certaines dif
Acuités. Celte journée n'aura pas été perdue
désormais, nous pouvons . les uns et les autres
nous consacrer tout entiers » l'oeuvre'que nous
avons à accomplir : La destruction du régime
autoritaire et bourgeois par la propagande et
l'action anarchiste

Que ces dissentiments passagers nous servent
d'exemples et que tirant des faits l'enseigne¬
ment qui s'en dégage', les camarades se disent
bien qu'il sera toujours impossible de soumet¬
tre tous les anarchistes ù un système unique
d'organisation.

FERANDEL.

n Terre Libre ». — Le premier numéro de
Terre Libre (cahiers mensuels de critique so¬
ciale) est paru. La couverture est de notre
ami Durand, dû sviuliea» ries cheminot?. Au
sommait e : Au Lecteur, N.D.L.R. — Qu'est-ce
qu'être Libertaire, par Baimbault. — Egmsme,
par Georges Vidal. — L'Economie sociale de¬
vant la vie, par Larès. — L'Etat (extrait d'une
polémique avec Louis Blanc), par Proudhon. —
Entretien sur le tapage, par V. Mathieu. —

Réflexions sur la Polémique, par Bonnil. —
Les Syndicats en Amérique, par José Marinero.
— Parmi les pensera, éclos, lsly. — Entre Nous.
— Service de Librairie.
Pour ce qui concerne Terre Libre, écrire à

Vecchioni Mathieu, marche . des -•Capucines, 1,Marseille.

Abonnements : les 10 numéros, 3 francs.

Fédârâiicâ Aua: cîrste
cij l'Afrique du Nord

/..• Flambeau. — Le numéro 2 du Flambeau
i-t ji.ru deput.- le 15 février. Au sommaire .

Du paJtt peut J&a meskh.e.- : Ce que nous vou¬
lons: Echos; Actualité politique •" Feuillets lit¬
téraires; Chronique littéraire; Les questions co¬
loniales ; Le mouvement syndical en Algérie,
etc.. etc.
Le numéro • 0 fr. 15. Abonnement : 2 h.

par an.
Les camarades détenteur? de listes de sous"

cription et de carnets d'abonnements sont priés
de nous les retourner. Malgré les difficultés des
premiers moments, te format du journal a été
agrandi et tout est mis en œuvre pour le ren¬
dît de plus en plus intéressant. Pour qu'il vive
et pénétre à l'intérieur du pays pour y semer
le bon grain révolutionnaire, il faut que le
nombre de nos abonnés augmente sans cesse
et que nos listes de souscription soient alimen¬
tées.
Camarades ie France et d'Algérie qui nous

lisez, aidez-nous pour que noire organe prenne
la place- qui lui revient dans la mélée sociale.

CONVOCATIONS

PARIS ô BANLIEUE

LE COMITE D'INITIATIVE DE L'U. A.

Le Comité se réunit tous les mardis au
lieu habituel.

En avoir .* e.OoS 15
Dépenses du 20 décembre 1922 au 16
janvier 1923 751 80

Reste en caisse le 16 janvier 1923. 5 306 35

Le tré oricr : Moriw

« r >L'EN DEHORS"
Sommaire du A'° 7 :

Dans le .joli jardin (Stephen Mac Say;. — pa¬
roles d'hier et d'aujourd'hui ; Nous allons
(Albert Libertad). — Que faul-il entendre
par exploitation ?. — En guise d'épilogue. —
■En médiocratir (Gérard de Lacaze-Dutiners',.
— Vers une Jucation nouvelle : l'école hu¬
manitaire de Laren. — La passion paliou-
taire (E. Armand). — L'intransigeance (En-
riquit Nido). — Croquig.ioles. — Aux compa¬
gnons. — La Société de l'ordre nouveau fSle-
ptien T. Byington). — En marge des laideurs
sociales. — Grandes prostituées et fameux-
libertins (Emilào tante). - Quelques lignes
de souvenirs sur Pierre Chardon -- ,„irré¬

pondanoe. — Parmi ce nui se publie. -- Loi.)
municalions et avi» d'-ers.
Le numéro : 0 fr. 20. Sa tresser à E Armand,

22, cité Saint-Josapii, Orléans.

FéeUrat.on Anarch ste du tîsrd
Assemblée générale du 13 février

Les groupes représentés sont : Lille, Rou-I baix. Croix, Wasquehal, Auchel, Douai, indi¬
vidualité.
L'ordre du jour appelle la discussion d'un

projet cle construction d'une maison pour le
« combat ». ■

Après lecture du projet où chacun donne son
point de vue et lés modifications nécessaires
concernant l'emprunt, tous les camarades adop¬
tent. le projet et nomment une commission char¬
gée de "mettre en application la décision de ras¬
semblée.
L'ordre du jour appelle la discussion de l'at¬

titude des anarchistes vis-à-vis des comités
d'action. P.C.-C.G.T.U. Plusieurs camarades
prennent part à la discussion pour ou contre. Il
participation des anarchistes dans lesdils co¬
mités. Le camarade Mèurant ■ préconise- l'adhé¬
sion au Comité de défense sociale, seul qualifié
pour dresser tous les travailleurs contre les
provocations gouvernementales et- fait ressortir

i que le Parti communiste est le maître incontesté
| du Comité d'Action où il exéctite les. ordres
venant de Moscou.
Le camarade Washaux répond dans un au¬

tre sens, Il dit-que sa participation au sein du
>.omité d'action de Roubaix est favorable pourcontrecarrer les ordres venant du Parti com¬
muniste.

x

Le camarade Meurant propose que si la Féaération Anarchiste est invitée à se faire re'présenior dam le Comité d'Action, les camarade'
f.t-.egués fassent auprès des autres délégués'■ne proposition d'adhésion au Comité de fv.b ase sociale de la région nord. Les camarac a i

Groupe des 10e, 19e, °antin, AuberviU'cs. —
Tous les camarades lioertaires et sympathiques
sont invités à venir assister à la conférence qui
se fera le samedi 10 mars, à 20 h. 45, salle de
la Coopé, 122, rue de Flandre. Le camarade
Chazoff, récemment revenu de Russie, nous
fera une conférence sur ce qu'il a vu. C'est, je
crois le seul camarade libertaire qui nous a
fait un,sérieux exposé sur ce qui se passe en
Russie. Au Club du Faubourg, ses ferme? dé¬
clarations ont produit une certaine sensation.
Nous tsjiérons que tous les copains viendront
très nombreux et feront le nécessaire pour as
surer le succès de cette réunion. — M. Ebran.

x -»

Groupe du 13e. — Lundi, à 20 h. 30. 163, bou¬
levard de l'Hôpital, causerie par un camarade.
Appel à tous les sympathiques. Discussion sui¬
tes comités d'action. Que tous les copains soient
présents.

A

Groupe des 17e et ÎS" arrondissements. — De¬
puis bientôt 1111 an que nous nous réunissons
rue Malagny, je constat - que. peu: » • s
raisons, notre propagande ne va pas en pro¬
gressant. Certaines de ces raisons sont à l'en-
contre de notre volonté, mais il n'en est pas
de même pour les autres. Je ne veux pas ici
exiioser ces causes qui nous obligeraient à ou¬
vrir une longue discussion entre nous, et par
la suite, faire naître des dissentiments au sein
de notre groupe qui, malgré son impossibilitéde faire mieux, n'en est pas moins à sa qua¬
trième année d'existence, line dés causes a la¬
quelle il faut porter attention est celle du siège
du groupe. J'ai été un de ceux, sinon le seul,
qui ait souvent proposé la discussion à ce su¬
jet. Je reviens à nouveau Ja mettre en dis¬
cussion et j'espère qu'enfin les camarades au¬
ront compris la nécessité du transfert de la
tenue de nos réunions dans le 18e arrondisse¬
ment où le milieu est plus propice à la divul¬
gation do notre idéail. La salle est trouvée, il
ne reste plus que ressentiment des camarades.
Donc, que les camarades soient nombreux àIn "''"inion de vendredi, 9 heures, -c— Jean deValois.

x ?

Groupe anarchiste du 20" — 44, boulevard de
Ménilrnontant (Métro ; Père-Lachaise).
Causerie éducative tous les vendredis. Ven¬

dredi 9 mars, à 9 heures précises, causerie parle camarade X..., sur le Fascisme en Italie.
Invitation cordiale à tous les sympathiques.

x

Groupe de Boulogne Billancourt. — Tous les
vendred.s. à fj 11. „0, salie de. l'Intersyndicale,85, boulevard Jean-Jaurès, réunion et contro¬
verse entre camarades.

x
Jeunesses Anarchistes. — Tous les jeunes sont

invités à assister aux conférences de la Jeu¬
nesse anarchiste qui auront lieu à la Maison
Commune, .49, rue de Bretagne :
La lrc ; ce soir, par Hanssard, sur.« l'Auto¬

rité ».

La 2* ; le vendredi 16 mars, par Kespaud sur
« les Forces de Révolution ».
La 3° : le vendredi 23 mars, .par Flotter, sur

« la Crise financière internationale ».

La 4e : le vendredi 3b mars, par Papillon, sur
la « Langue ntcrnationale ».
L'entrée est libre et gratuite, les conférences

commenceront à 9 heures précises du soir.
y

Bibliothèque de la Jeunesse Anarchiste. —

Permanence tous les samedis, au « Libertaire »,
de 5 li. 30 à 6 h. .30 du soir. Prêt et rentrée de
volumes. L'on reçoit les livres dont on voudra
se démunir et l'on accepte l'argent pour l'achat
et la rèliure de bouquins.
Les camarades Grimbert, Mario, Rekeintall,

Léger. Loréal, Germaine Lintaud, Christian,
Godchau, Baril, Féodor seront assez conscients
d'apporter leurs bouquins le plus tôt possible.
Le copain relieur pourrait-il venir chercher

des bons livres' ? ■

PROVINCE

Groupe libertaire de Villeurbanne. — Le
groupe se réuni; tous les mercredis à 8 heures,
125 bis. avenue Thiers. ponç causeries et con¬
troverses. Tous les copains et sympathiques sont
cordialement invités. Tous lès jeudis, cours
gratuit d'espéranto, au siège du groupe. Cours
par correspondance. Envoi d'une grammaire
contre 2 francs en timbres poste. Adresser tout
ce qui concerne le cours d'espéranfb au ca¬
marade Rerlrnnd.
Le groupe fait savoir aux copains qu'il tient

à leur disposition des livres et des brochures.
Adresser la correspondance concernant le
groupe, à Bertrand. 40. place <1.2 la Mairie,

x

Groupe libertaire de La Ciotat. — Dans la
dernière causerie, le camarade Armand n rendu
compte du congrès de la F. A. du Sud où il
était allé défendre le fédéralisme libertairecontre les possibilités de centralisation de l'U.A

ociale
9, RUE bOUIS-BLANC, PARIS (X*)

VIENT DE PARAITRE

Traduction de VOLINE Introduction d'André COLOMER

Cet ouvrage est dû à la collaboration des Camarades A. GoRIELIKA. KOMOFF et VOLINE avec le conccours du Groupe des Anarchistes Russesexilés en Allemagne.
Aux Ouvriers révolutionnaires français dont l'organisation syndicale ■ laC. G. T. U.-vient, par son adhésion à l'Internationale Syndicale Rouge de* semettre sous la tutelle du Gouvernement bolcheviste, ce livre apporte ^une subs¬tantielle, une indispensable documentation.
Anarchistes, Syndicalistes, Révolutionnaires et aussi tous ceux qui désirentêtre loyalement renseignés sur l'épouvantable répression que subit le Prolétariatrévolutionnaire de Russie, ont le devoir de lire ce livre bourré de faite, •

1 cil Lo IJIcLlSet authentiques • r

« Répression lie llnarchisme en Russie Soviétique »est édité par la « LIBRAIRIE SOCIALE », S, rue Louis-Blanc, PARIS (10*5Prix : DEUX francs (franco 2^55)
NOTA. — Pour en favoriser la diffusion, ce volume sera laissé aux Organi¬sations révolutionnaires et aux Groupes Anarchistes au prix de 1 fr qoVexemplaire, pour une commande de dix exemplaires au minimum en■filus, les frais de port : o fr. 30 par volume. " '

Les camarades Content et Férandc! étaient
pr.-sonU u >' 1 ongivs et, après une discussion
soi lée où Armand exposa notre point de vue
d'une façon magi-drnlo. le • ainoin ■■ : r. » »
-c rallia — tout en rejetant la critique acerbe
nm-iio dans le Libertaire sur le Congrès de Nî¬
mes — a ia résolution dudit congrès sur le
fédéralisme. Bonne journée où 'le fédéralisme,
anarchiste triompha.
Jeud' prochain. Armand traitera « les Anare

chistes et les Religions ». Nui doute que ça
sera très intéressant que notre salle sera
troD petite. — F. Denégry.

j:
Groupe anarchiste de Rouen. — Réunion du

groupe, samedi prochain, 10 mars, à 8 h. 30,
Maison du Peuple (3* étage), chez Pellevilain
Albert.. ' .

Correspondance ; organisation d'un meeting,
une salle est trouvée ; propositions ; causerie.
Présence indispensable de tous à cette réu-

ion. Urgence.
x

Marseille. — Groupe libertaire « Les Sans
Patrie ». — Profitant de ce que les camarades
des divers groupes de La région étaient réunis
à Marseille, nous avons cru bon de tirer la
tombola.
Vous connaissez tous les raisons pour les¬

quelles nous avons tardé.
Voici donc les résultats : le numéro 180 ga¬

gne le premier lot ; le numéro 291 le deuxième
lot ; le numéro 215 le troisiSme lot ; le numéro
544 le quatrième lot ; le numéro 692 le cin¬
quième lot.
Réclamer les lots à Vecchioni Mathieu, mar¬ché des Capucines, Marseille.

V
Jeunesse anarchitse cle Marseille. — Se

plaçant en dehors de tout esprit d'étiquette etde secte, la Jeunesse donne tous1 les jeudis soir,à 7 heures, des causeries éducatives et contra
dictoires. Elle organise une série de ballades
qui ont lieu tous les dimanches, avec le con¬
cours des copains.
Pour les ballades, se renseigner à la Jeunesse

Anarchiste, le jeudi, au bar Bruno, 1, rue des
Capucines.
Pour ce qui concerne le journal « La Jeu¬

nesse Anarchistp », propose de le prendre un
mains si les camarades des autres Jeunesses
sont disposés à le soutenir. Demande à se met¬
tre en relation avec les anciens abonnés qu'elle
prie d'écrire à t'adresse déjà citée ; J. À. de
l'Avenir, ou à.Maurice,,V.D.V., Bourse du Tra¬
vail, ?. rue de l'Académie, Marseille.

x

Groupe de Valenciennes. — C'est les 24 et 25
février que Respaud /nîl porter Ta pîri»ie anar¬
chiste dans Jes meetings organisés à Onmaing
et Anzin contre la guerre. Ce fut un succès
devant des auditoires nombreux. Notre cama¬
rade situa la position des anarchistes devant les
menées 'réactionna.res et guerrières de nos goïî
lernants. Dans un exposé clair et, prèas, 11 fit
appel à tous hommes et femmes ;j s'opposer
par tous les moyens à une nouvelle boucherie,
il met en garde tous les travailleurs de se dA
fier de tous les ,politiciens, qu'ils soient blanc®
u rouges, car ils se valent tous. Et qui n'hési-
lerait pas à se servir de la révolution pour ar-
ivor à. ses fins, qui serait de mettre le prolé¬
tariat en tutelle, comme cela existe déjà aan®
mi reavs qui a fait la révolution.
Cé fut de la bonne propagande, que nous es¬

pérons rontinuer plus vig» ureusement
Nous faisons appel aux copains et lecteurs du

Libertaire pour q 'ils assistent aux réunions du
groupe à Valenciennes.

Pourp vive "îeUMie"

«Répression de î Anarchisme
en Russie Soviétique»

Mattéozzi Jean, 6 fr. ; Drugmanne, A., 4 fr. ;
Louis et Algfaja, 5 fr. ; M. u., i fr. ; Mlle Du¬
rai, 5 fr. ; uaugry, 5 fr. ; Porchet G., 5 fr. ;
Journet Cl., 1 fr. ; Foray J., 5 fr. ; Ratier, 5 fr.;liste <X65'5, Zappelii, Washington, 2 fr.; Di Mar¬
co, 2 fr.; N. N., 1 lr.; Zarinelli Elio, 3 fr.; Amé-déo Moncietti, 2 fr.; Marco Sausi 5 fr.; Inorai)
M., 2 fr. ; Anli-fascf-i . z . . uetlon. 1 a.;F. -Vlacippe, 2 fr. 50; Titi de Bugçv, 20 fr.; Luis
Sellés, 10 fr.; G. L., 10 fr.; Sauchis, 5 fr.; Ant.
Miehiei'S, 10 fr.; Paul Albert et Blanc, 15 fr.;
supplément de bénéfice entre copains, 65 fr.;
S..., menuisier, 60 fr.; Colommes J., 3 fr. Liste
00667 versée par ltespant ; François Achille,
4 fr.; Deraubure, 1 fr.; Pour que vive le Liber¬
taire, 2 fr.; Haineuse Jeanne, 2 fr.; Avorté
Henri, 2 fr. ; Adihémar Cliquet, 0 fr. 50 ; I1.0r
meuse Zoé. 1 fr. ; Dusart E.. 1 fr. ; Delfause Ch.,1 fr.; Voisin Jules, 2 fr.; Nicou Emile, 2 fr.;Gravet J., 2 fr.; Rousseau M., 1 fr. 50 ; Vasheul
Veoh, 1 fr. 50 ; Sarrau.it Et., 1 fr. ; Un élève
de l'école du . .propagandiste, 2 fr. ; Sur le bé¬
néfice de la fête, 350 fr. ; Otto Schmidt, 12 fr.;
Tombini, 3 fr. 50 ; R.ichi. 2 fr. ; Soliste,
0 fr. 50 ; Iiengloan, 2 fr. : Rien du tout,
2 fr. ; Un espérantiste. .5 fr. ; Un copain,0 fr. 50 ; Lusie. 3 fr.; Parmentier, 1 fr.; Bau-
Iin, 1 fr. 50 ; Charles, 1 fr.; Hardi, 2 fr. ; Jar¬
dinier, 1 f- 50: .1. G., 4 fr.; André. 4 fr. 75';
Maillard, 1 fr.; Silvette, 3 fr. 50 ; Briollet, 5 fr.;
Gras, 5 fr.; Oui, 5 fr.; Aubault, 2 fr.; Petit,2 fr.; un aimant, 2 fr. 50 ; Ridhart, 1 fr. 60 ;Pollier, 2 fr.; un inconnu, 1 fr.; Deux zèbres,
2 fr.; Henri, 5 fr.; Bonvalet, 2 fr.; André et
Nini, 5 fr.; Bonjour Alfred et Jojo, 1 fr.; Ce
que tu voudras. 2 fr.; Belton Paul, 1 fr. 75;J. M., 0 fr. 75 ; Frémont, 20 fr. ; Delignat,20 (r.: Rousselot, 2 fr.; Riohet, 3 fr,; Bunard,2 fr.; Dubuis, 1 fr.; un Savoyard, 2 fr.; Campo,2 fr.; Graveaud. 1 fr.; P.uyoiot Ysrande, 5 fr.;La petite Fernande, 5 fr.; un élève de l'école
du propagandiste. 1 fr.; Hue, 5 fr.; N'importe,1 fr.; Poirey, 2 fr.; Roy, 3 fr. 50.
Total de la présente liste : 914 fr. 45.
Cette liste aurait dû passer avec le n° 215.

x

Groupe de Montereau, 20 fr.; Vuarnesson,1 fr.; un inconnu, 5 fr.; Martin Georges, 8 fr.;Pireau, 5 fr.; More! Et., 2 fr.; Raymond, F fr.;Marinno Assun, 2 fr.; Félicien, 12 fr. 50 ; un
sans-patrie, 2 fr. 50 ; un autre sans-patrie,2 fr. 50; José Miguel. 4 fr.; Astiere 3 fr.: Ed
Collet, 10 fr.; Henri Lefèvre, 2 fr.; deux copines,versé par Germaine L.. 2 fr.; Bulcaen, 25 fr.;Bellot, M., 2 fr.; Pinter, -2 fr. 50 ; Arnould,2 fr. 25 : Caille M., 1 fr.; David. 2 fr.; Nanni J.,3 îr.; Forav J., 5 fr.; Clech. 10 fr.; Moreau Faust,5 fr.; Tobias. 1 fr. 80; liste 00629. versé par
Maury. 20 fr.; Le Gallois Nicot, 5 fr.; Vander-
cruyssen Théo, 2 fr.; Paul S. Stoïnoff, 5' fr.;collecte faite au cours de violon du dimanche,versé par Sam. 20-fr.: Donizetti. 2 fr.: Defa-
place. 5 fr.; avance sur la collecte des ouvriers
de chez Rubbino. 2 fr. 50 ; Lagoupille, 2 fr.;Kernanee. 3 fr.; Petit. 1 fr.: r.n nntiautoritaire,3 fr.; Germaip. 5 fr.; Nicolet, 3 fr.; Poniat,2 fr. 50 ; Parent. 2- fr.: Langlet, 2 fr.: deux co¬
pains, 1 fr. 40: Qaudnt. 5 fr.: A.R.C.. 1 fr.;Vieux Louis, 5 fr.; Jean Pons, 5 fr.; Karbungdp Mfllzevitle. 8 fr.; Leblanc, 2 fr.; FVançois.0 fr. 50: Auger. 2 fr.: M. André. 2 fr. 75:Cbunt. 10 fr.: Cotent. 2 fr.: Matéo. 3 fr.; Valéro,2 fr.; Chaeon. 1 fr.; Peugloan. 5 fr.: Lucien P.,5 fr.; Faséea. 3 fr.; Carrotiée. 1 fr.; En pas¬sant. 2 fr. 50 : un inconnu. 0 fr. 50 : Remerin-
eor. 10 fr. ; un mnrvfiand d'ardoise. 2 fr. 50 ;Léo. 2 fr.; Bastien, 5 fr.; O..., 5 fr.: M. K.,5 fr.: Pot ft polie 5 fr.; Arnnn't 0 fr. 50; Oui-oui. 1 fr. ; Richard, 5 fr.: Frémont, 5 fr.; Gou-tièro. 1 fr po • ffrnite T/nrch 5 fr. : en ache¬tant te rev"p 0 te. SO : Ghénn. 3 fr. 50 : Tntti,1.Jr. 25 : Rrio'tet. 5 Tr.: Gras. 5 fr.: Le Relle-vfi'ois. 4 fr.: Senet. 2 fr.: Fontanllla, 2 fr.;P l

• 2 fr. 50 : R. D . 5 fr.: un zèbre. 1 fr.Total de la présente liste : 377 fr. 35.

Les souse-iotions aidant puissamment àla vitalité d'un organe de propagande, ca¬
marades, envovez-ncus votre obole, faites
circuler nos listes de souscriptions.

Communications diverses
Les• Compagnons de L'en dehors. -- Réunion

du groupe : rue d,e Bretagne, 49, lundi 12 mars,
à 20 h. 30 : « L'intensification de la propagande
antiautoritaire. », par E. »V.nand.

x

Fédération des Jeunesses Syndicalistes de la
Seine — Lundi 12 mars, à 20 h. 30, 8, avenue
Mathurin-Moreau Comité d'entente. Questions
importantes à l'ordre du jour. Chaque Jeunesse
est priée d'envover ses délégués,

x

Syndicat International du Chauffage et par¬
ties similaires. — Les monteurs en chauffage,
les fumistes'en bâtiment. le.s plafonneurs calo-
rifugeurs, réunis en assemblée générale à la
Bourse du Travail, le 25 février 1923 :
Prolestent énergiquement contre les mesu¬

res arbitraires prises par le gouvernement en¬
vers nos camarades emprisonnés, mesures
avant pour but la suppression à peine dégui¬
sée du régime politique, mesures tentant d'étouf¬fer complètement la voix de nos camarades
qui s'insurgeraient contre la politique impéria¬liste et le militarisme assassin de notre réougnant gouvniement ; y

x

« L'Avenir » de Boulogne-Billancourt, CoopJ-

tctlve de consommation, — L'assemblée
raie de la Coopérative aura lieu le sanwt
niai'3, à 20' h. 30 dur soir, 125, boulevard Je:nz
Jaurès.

x

Groupe Libre Discussion. ■— Ne pouvant plus
se réunir au 88, rué Pelleport, le groupe se
réunira désormais au 16. rue Saint-Séverin (5 !,
salle de la société Auguste-Comte (Métro : F -'Michel). Les réunions auront lieu désormais
le vendredi, à 20 heuro; précises.- Vendredi'9 mars, le camarade Ch. Terano traitera de1' » Astronomie » (2« partie) : les mondes stel-laires. Invitation à tous.

x

La Muse Rouge (22e année). — Pour picndie1date. — Dimanche 1S mars! à 14 heures, ou
siège, 40, rue de Bretagne (Métro : Temple eu
République). Conférence de Léo Deglesne', awoauditions sur « la chanson pendant la Com¬
mune ». Documentation sur cette époque remar¬
quable que notre désir est de renouveler en la
complétant.
Participation aux frais et taxes : 1 fr. 50 '

par personne; enfants : 0 fr. 50.
Dimanche 11 courant, à 20 h. 30, au siège,

49 rue de Bretagne (métro : Temple ou Répu¬
blique), goguette fraternelle par les poètes. ^chansonniers et les artistes. Êf,,
Au programme, exceptionnellement : R.

Groffe et Mme Rur.an. Une agréable soirée a
passer en camarades.
Participation aux frais et taxes : 1 fr. 50 par

personne; enfants : 0 fr. 50. Cordiale invita¬
tion à tous.

x

L'Indépendance. — Samedi 10 mars 1923,
salle de l'Indépendance, 48, rue Duhesme (nord-
sud : I.amarck, Jules-Jofirin), grand concert et
bal de nuit.
Au programme ; 'Mme Marguerite GfeyvaJ,

du théâtre Antoine ; Broka, créateur des œu¬
vres de Gaston Coûté ; Mag. Flore, de la Ci¬
gale ; Bottini ; Monty, du Kursaal ; Mmes Es-
ther, dans les œuvres de Ch. d'Avray ; Fro¬
ment, dans son répertoire ; MM. Despratx,
Cassé. Richard interpréteront YAs-ile de Nuit,
un acte de Max Maurey. Au piano, M. Fabrion.
Entrée : 3 francs ; enfants, 1 fr. 50.

x

Nos Chansons. — Vendredi 9 mars, à 20 h. 30
(café des Aviateurs), 51, rue du Château-cTEau :
causerie par le poète chansonnier Costia sur
l'utilité de la chanson de propagande. Audition
de nombreux artistes. Entrée gratuite.
P.-S. ii plusieurs lecteurs du Libertaire. —»

Vous trouverez des chansons ayant trait à la
Commune dans le recueil Nos Chansons n" 6 :
l'Insurgé (Pottier) ; Mai (de Lorsin) ; les Courses
de Taureaux (Louise Michel).

x
L'Art Libre iBar de la Mairie, 61, faubourg

Saint-Martinj. — Tous les jeudis, à 8 h. 30,
cours de pliant par le professeur Droccos.
Les vendredis, à 8 h. 30, dictiop et déclama¬

tion.
Les dimanches, à 9 h. 30, répétitions et misa

en seine. iPièce à l'étude : La Haine.

Groupe espérantiste révolutionnaire de Paris.
— Espéranto. — C'est le vendredi, à 20 h. 30,au Comité intersyndical du 18e, rue Legen-dne, 172, qu'a lieu le nouveau cours gratuit or¬ganisé par le Groupe espérantiste révolution¬
naire. Tous les militants d'avant-garde y trou¬veront bon accueil ; tous ceux pour lesquelsl'internalionaiisme est autre chose qu'un mottiendront à y assister.
Pour le cours par correspondance, s'adresserà Glodeau, 177, rue de Bagnolet, Paris (20e)

x

Grupo Liberlaria Idista. — Aux camârades
idistes. — Le Grupo Liberlaria Idista, qui adéjà présenté des rapports aux Congrès deLyon et de Levallois sur la question de la lan¬
gue internationale, en prépare un nouveau pourle Congrès international de Berlin (1er avril).La section parisienne en arrêtera les termes
clans sa réunion spéciale du mardi 20 mars. Les
camarades ayant des idées à émettre sont in¬vités à écrire de suite à « Emancmanta Stelo »
(liberlaria seciono), 15, rue de Meaux, Pa¬ris (19e).
L'obstacle des langues n'existant plus prati¬quement pour eux, les anarchistes idistes au¬

ront comme délégué au Congrès international
un de leurs camarades de Berlin.
A tous les anarchistes. — Si les carftarades,selon la méthode anarchiste du libre examen,veulent se faire une opinion par eux-mêmessur la question de la langue internationale, illeur suffira d'écrire à l'adresse ci-dessus en

joignant O.fr. 75 en timbres. Le groupe leurenverra un manuel d'esperanto et un manueld|ido, tous les deux de 32 pages. Ils pourrontainsi se décider en connaissance de1 cause et
passer immédiatement à l'étude de la languequ ils auront choisie.

x

Langue Internationale ldo. — Liste des coursf nirJi. °ri-arù'è6 Par « Emancipanta Stôla - »ian. des idistes d'avant-garde •Le lundi : Coopérative, 11, rue Vet'cingôtorix'et cour supérieur. 60. me Chariot. "Le mercredi .• 15, rue de Meaux ; rue Pelle-Dort ; Groupe d'études techniques.Le jeudi : Coopérative « Le Progrès » rue[ à Aubervilliers. Cou-? supérieim' oarBiard. il. nlace de la Républiquele vendredi : Bourse du Travail, salle A doscours professionnels.
,

Fente Correspondance
Camarade Aubert Paul est prié dé donner soi

* lV11'e «iverot, 13. me Biscornet, Pa
vomues isaïe, de Béziers. est prié de donnason adresse à ^'usieiie.

^ Luis Eeiies. — Bien reçu tes dix francs. Mer
Lelerner G. — Lieu reçu tes dix francs, que jepuue a ia suuscnpuon. Entendu.

jouiafa/16" resu tc'n i^ajjonnement au

pcwr'çerniaaift* ~ Bi6n reÇU dix £rancs
0réziue.

_ — camarades parisiens trop accapa¬res. par 1 action. Pour toutes l'es questions suluttuobtint au mouvement, écrire a FerandelPour ie journal, à Soustelle.
butn.nots. Lien reçu le chèque de vingt

— Sousteïle à B' Je la i 130536 à Bertelletto.

JnunTromr TCm aba™eiU s* terminera
l.ellot, à Véchkïoni. — pias compris ton.

rFxmfp' A n36'"101 : BeUot Maurice, place de
rnMe't % g!Iey' Par Darnieulles (V osges).

Merci ~ reïu mandat en question.

riAatr» "= est toujours possible
— Soustelle travail. Donne-moi ton adresse.

rweSV°aL ~ Nous 'sommes d'accord pour la
Chavarin. — Bien reçu ton mandat

vi n g t-s ix' 'francîf Germaine' versé ^ Noiram :
hneo Léon' Cfui a quitté Bordeaux en I92upeut-il donner son adresse au journal ? '

1naine! ^ les 15 francs de Rouen pLr Ger.

francsr<pour "Germaine^ ^ et ,es «nSt-sept
connaître 'earnaraPauvre, désireraite? très arfrste nour ™rat

V

°U) ^tcCrTpour v

toute fraèraelF653^6^ d^fco™-
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